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La Question du Gaz 
Nouë avons, à diverses reprises, mis 

nos lecteurs au courant de la situation 
très grave résultant tant pour l'industrie 
.que pour la consommation domestique en 
France de l'élévation extraordinaire des 
prix des charbons qui a été la conséquen-
te de la guerre. 

On en connaît les causes essentielles : 
D'une part, la France a été obligée 

J S'augmenter d'une façon considérable 
)ses importations de charbons anglais. Les 
mines anglaises ont eu également à sa-
tisfaire à des demandes croissantes de 
l'Italie et des pays neutres, aux besoins 
'des flottes militaires des alliés, etc. En 
même temps, la production des mines an-
glaises diminuait par suite de l'enrôlement 
a'un grand nombre de mineurs. 

Il en est résulté sur le cours des houil-

Ses, dans lés divers bassins miniers de 
'Angleterre, une hausse considérable. 

Mais la principale cause du renchérisse-
ment pour les consommateurs français 
du charbon rendu dans leurs ports a été 

> îa hausse formidable des frets. * En- ce qui 
concerne seulement Bordeaux, alors crue 
le transport de la tonne de Newcastle à la 
Gironde était communément, avant la 
guerre, de 4 à 5 shillings, le prix en est 
(actuellement de 45 shillings, soit dix fois 
(plus, et. à ce prix viennent s'ajouter les 
(frais de déchargement, les surestaries ou 
indemnités dues aux vapeurs pour perte 
!de temps, etc. 

Une pareille situation devait, comme on 
le conçoit, provoquer de légitimes émo-
tions; mais il ne paraît pas que jusqu'ici 
Ses remèdes efficaces aient pu être ap-
portés à une crise qui devient die plus en 

"* plus aiguë à mesure que le développe-
ment ries expéditions militaires entraîne 
.'des réquisitions de plus en plus nombreux 
ses de vapeurs et que ceux qui restent dis-
ponibles sont plus rares. 

Il ne s'agit même plus aujourd'hui de 
Savoir si l'on paiera le charbon plus ou 
moins cher avec un fret plus ou moins 
élevé, mais bien de pouvoir s'en procurer 
en Angleterre, étant donné que les deman-
des de l'amirauté anglaise absorbent, à 
certains jours, des proportions considéra-
bles de la production des mines, et en-
suite de pouvoir trouver des, vapeurs pour 
le transporter. 

^ Il est encore heureux que l'hiver ait été 
* jusqu'ici fort modéré, ce qui a réduit quel-

que peu les demandes de la consomma-
tion domestique: mais c'est surtout l'in-
dustrie, et principalement celle de l'éclai-
rage, qui supporte la lourde chnrcre de la 
hausse exorbitante d^s combustibles. 

C'est avec raison, du reste, que l'on a 
réservé, partout où cela était passible, aux 
usine? qui travaillent pour la défense na-
tionale. In production ries mines françai-
ses, lesquelles ont maintenu leurs prix à 
des limites relativement modérées. Les 
fchoses se passent ri'une façon tonte diffé-
rente pour un grand nombre d'industriels 
tjui sont obligés rie s'approvisionner en 
!An«leterre et n'ont pas toujours l'avan-
ïaffe d'avoir les fournitures rie la guerre. 

V On a dit que la houille était le pain de 
l'industrie, mais, entre toutes les indus-
tries, il en est pour lesquelles la houille 
fest pour ainsi dire la base première de 
toute l'alimentation. Telle est, par exemple, 
l'industrie du gaz qui souffre actuellement 
plus qu'aucune aulre de cette crise de 
cherté et de raréfaction du charbon qui 
'est la matière première essentielle et indis-
pensable de la fabrication du gaz. 

On sait a qupls multiples besoins répond 
le gaz et quelle place il occupp pour l'é-
'etairage comme1 pour le chauffage dans 
l'économie domestique: mais r>'rrneUfm<ïÈt 
ses applications se sont, avec la ifuj.ie, 

*> considérablement étendues: c'est le gaz 
et ses dérivés qui fournissent; notamment, 
depuis la loi du ?.) novembre 1915 sur le 
irlébenzolage, la matière première des ex-
plosifs. 

On ne pmit donc admettre, à aucun point 
'de vue, que les usines à gaz puissent être 
arrêtées dans leur fonctionnement. C'est, 
cependant, ce qui ne peut manquer de se 
produire si ces usines viennent à ne plus 
avoir la matière première de leur indus-
trie, soit parce qu'elles ne pourront à au-

cun prix, à certains moments, trouver du 
charbon, soit parce qu'elles se trouve-
ront dans Vimpossibilité de continuer à le 
payer au taux où il est aujourd'hui. 

Il est compréhensible qu'alors que les 
tarifs du gaz ont été fixés dans les cahiers 
des charges, en se basant, pour chaque 
région, sur les prix normaux des char-
bons, ces tarifs ne correspondent plus en 
aucune façon à des prix des charbons qui 
sont trots ou quatre fois plus élevés que 
ceux qu'on avait jamais pu envisager. 
Aussi nombre d'usines à gaz sont-elles 
maintenant au bout de leurs ressources. 

Il en est déjà qui ont dû s'arrêter; d'au-
tres suivront si les moyens en nature ou 
pécuniaires ne leur sont pas donnés de 
se procurer des charbons. 

Des municipalités, en assez grand nom-
bre, se sont préoccupées de ce grave pro-
blème et ont autorisé leurs concessionnai-
res à relever les prix de vente du gaz dans 
une proportion correspondant à la haus-
se des charbons, soit, suivant les cas et 
la qualité des charbons, de un centime 
pour une augmentation du coût des char-
bons égale à 2 fr. 50 à 3 francs. 

C'est ainsi que le Syndicat des commu-
nes de la banlieue de Paris, dont le pré-
sident est M. Théodore Tissier, et qui ne 
comprend pas moins de soixante-cinq com-
munes, s'est entendu avec l'importante 
Société qui distribue le gaz dans la péri-
phérie parisienne pour relever le prix du 
gaz et pour passer un avenant régulière-
ment approuvé par tes préfets de la Seine 
et de la Seine-et-Oise. 

Quelques villes en France exploitent 
elles-mêmes le gaz en régie; elles ont été 
les premières à augmenter les prix du gaz; 
parmi eites, il faut citer la ville de Greno-
ble, où cependant, le prix du gaz pour l'é-
clairage privé était de 25 centimes, alors 
qu'à Bordeaux il est de t7 centimes, qui 
a porté ce prix d'un seul coup à 35 centi-
mes, en pratiquant des relèvements ana-
logues pour toutes les catégories de 
clients, même pour les employés munici-
paux, hôpitaux, ambulances, Cercle des 
officiers, etc. 

A Paris, où le service du gaz est confié 
à la Société du Gaz de Paris, régisseur 
intéressé, et où les recettes de gaz sur la 
base du prix de 20 centimes payé par 
les particuliers laissaient annuellement, 
avant la guerre, un bénéfice supérieur à 
20 millions, l'exploitation a donné pour 
l'exercice 1915 un déficit supérieur à. 25 
millions, soit une perte de près de huit 
centimes par mètre cube, et l'éminent rap-
porteur du budget de la Ville de Paris, 
M. Louis Dansset, s'exprime ainsi : 
« ... L'exploitation du gaz en régie nous 
place donc dans la situation d'un commer-
çant qui vend à perte, sans pouvoir fer-
mer boutique. Cette expérience dans un 
domaine qui paraissait moins que tout 
autre pouvoir nous ménager des décon-
venues et qui, d'ailleurs, est fort bien 
géré, n'est-elle pas faite pour nous mettre 
en garde contre d'autres tentatives beau-
coup plus aléatoires encore où la crise de 
la vie chère pourrait nous entraîner?!) 

En présence d'une surcharge aussi 
écrasante, les Compagnies de gaz qui 
n'ont pu obtenir jusqu''ci à l'amiable de 
leurs municipalités le relèvement du prix 
du gaz se sont adressées à la juridic-
tion administrative pour faire reconnaître 
qu'une pareille hausse du prix des char-
bons constitue un fait absolument impré-
vu, qui détruit de fond en comble l'es-
sence du contrat de concession et rend 
le fonctionnement de ce contrat matériel-
lement impossible. Elles ont réclamé, 
sous forme d'indemnité ou de relèvement 
du prix du gaz, des compensations dont 
on ne saurait méconnaître en équité la 
légitimité. 

Divers conseils de préfecture se sont à 
l'heure actuelle déjà prononcés, les uns 
rejetant, les autres acceptant les deman-
des ainsi introduites. 

A Bordeaux, il est de notoriété que la 
Compagnie Générale d'Eclairage, qui ex-
ploite à la fois le gaz et l'électricité, s'est 
heurtée dès son origine à des difficultés 
considérables, dues particulièrement aux 

' conditions très rigoureuses de so^ cahier 
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des charges. Les actionnaires ne touchent 
depuis de longues années aucun dividen-
de. Eu égard aux tarifs de vente très ré-' 
duits inscrits dans sa convention, aux re-> 
devances considérables qu'elle paie à la 
Ville de Bordeaux, cette Compagnie de-
vait être une des premières à souffrir de 
la hausse des charbons 

Après de vaines tentatives pour s'en-
tendre avec la Ville, elle s'est adressée 
au conseil de préfecture de la Gironde, 
qui, par un arrêté du 30 juillet 1915, a re-
jeté sa demande. Elle a fait appel de ce 
jugement devant le Conseil d'Etat, dont 
elle attend la prochaine décision, qui ne 
peut manquer d'avoir une profonde ré-
percussion non seulement sur le sort de 
la Compagnie de Bordeaux, mais sur ce-
lui de l'industrie du gaz tout entière. 

■ Nous avons fait connaître en son temps 
à nos lecteurs que la Compagnie ayant 
sollicité de la municipalité que celle-ci, en 
attendant la décision du Conseil d'Etat, 
lui consentit à titre provisoire et en ré-
servant tous les droits de la Ville, quel-
ques avances pour faire face à des 
achats de charbons, le maire, par une let-
tre en date du 2G octobre 1915, dont nous 
avons publié la teneur, a repoussé cette 
requête. La Compagnie, dans sa réponse 
que nous avons également donnée, dé-
mentait le bruit qui avait couru qu'elle 
cesserait son exploitation à la date du 
31 décembre. 

Les faits ont confirmé ce démenti, mais 
l'on peut toutefois se demander pendant 
combien de temps encore, en présence de 
l'aggravation de la crise des charbons, 
l'exploitation pourra continuer à être 
normalement assurée. 

Nous répondrons à cette question dans 
un prochain article. 

(A suivre). 

Le Chapitre des Chapeaux 
A'os modistes sont sans pitié. Pour sa-

tisfaire à un besoin d'excentricité qui 
n'existe que dans leur imagination, elles 
s'ingénient, à créer les formes les plus 
étranges, les moins normales. 

Les unes fabriquent une espèce de demi-
liant de forme, luisant et mal seyant, qui 
enlève toute grâce au visage féminin; les 
autres exhibent on ne sait quel soufflé 
manqué qui déborde d'un affreux fond de 
casserole; d'autres encore montrent d'é-
tranges assemblages de rubans qui, sans 
harmonie, sans beauté, sans mesure, écra-
sent la tête qui ose s'en affubler; d'autres 
enfin plantent sur une carcasse de feutre 
un cercle de plumes droites dressées de 
telle sorte qu'on s'imagine apercevoir sou-
dain la coiffure d'un chef peau-rouge. 

A qui fera-t-on croire que la mode exige 
un tel musée des horreurs ? Quand les lar-
mes sont dans tous les foyers, l'heure 
n'est plus aux excentricités. Nos admira-
bles femmes françaises demandent à celles 
gui ont assumé la charge de créer la mode 
de faire des chapeaux plus conformes à 
l'état d'âme de chacun et surtout des cha-
peaux qui soient d'un goût plus sûr et plus 
discret. H serait tout de môme temps 
qu'en matière de mode nous n'ayons pas 
Vair de prendre nos inspirations à Berlin. 

EN L'HONNEUR DE 

RAEMAEKERS 
En l'honneur de Raemaekers, le dessi-

nateur hollandais qiii nous apporta le 
concours de son talent justicier, des fêtes 
vont se dérouler à Paris pendant plusieurs 
jours. On dira la force, l'àpreté venge-
resse, la richesse d'invention de l'artiste; 
on projettera sur des écrans lumineux 
ces pages d'histoire où la justice et le 
droit trouvent un défenseur inspiré et 
vaillant. On serrera, cette main implaca-
ble qui, en traits immortels, en lignes qui 
ne seront point oubliées, a flétri les bar-
bares. Et les acclamations iront non pas 
seulement au dessinateur, mais à l'hom-
me. 

Raemaekers pouvait se renfermer dans 
sa neutralité pour éviter de prendre parti. 

REPRÉSAILLES ! 
En Angleterre aussi, on demande des 

représailles contre les massacres de non-
combattants par les bombes des zeppe-
lins. Lord Rosebery dit, dans une lettre 
que publie le Times : 

Le dernier raid a éclairci la.situation. Il 
peut y avoir des points de vue différents 
quant aux engins à employer pour les re-
présailles, mais pas sur la politique elle-
même. Nous avons trop longtemps fait 
preuve d'une patience passive et exces-
sive. Détruire des cottages, des églises, 
des écoles, assassiner des gens sans dé-
fense, des femmes, des enfants, des bé~ 
bés dans leurs lits, voilà ce qui constitue 
les nobles aspirations de la chevalerie 
prussienne acclamées par la nation en-
tière comme hauts faits de bravoure. Que 
l'on fasse comprendre à ces gens-là ce 
qu'est leur triomphe, en faisant une visite 
similaire à leurs foyers. Rendons-leur 
avec usure ce qu'ils nous ont gracieuse-
ment apporté. Rien d'autre ne les fera ré-
fléchir sur leurs glorieux exploits. Que le 
sang de ceux qui pourront avoir à en 
souffrir retombe sur leur gouvernement 
et non sur le nôtre. 

« Rien d'autre ne les fera réfléchir sur 
leurs glorieux exploits » est une formule 
inspirée par la sagesse... 

&«tiB 

VON BERWHAfe.' A LA MORT 
— QueUsuftcès^wa .phère ! 

Inaccessible aux suggestions de l'intérêt, 
il aurait pu se laisser intimider. par les 
menaces, les outrages, l'infamie variée 
des représailles que les Boches réservent 
à ceux qui ne veulent pas « servir ». Ré-
fugié dans la tour d'ivoire de l'Art, il au-
rait suivi les incidents de la bataille sans 
s'y mêler, il aurait garni ses albums de 
documents... 

Il estima qu'il avait mieux à faire que 
de raconter. Il devait condamner et exé-
cuter. Son crayon est une épée, 

Un outil de travail, une arme de combat. 

Les coups se succèdent; ils vont à leur 
adresse, ils « portent » puisque l'adver-
saire se reconnaît touché et écume de 
rage. Le crayon manié par des « poilus » 
de cet ordre, c'est quelque chose comme 
la sixième arme. 

. En lui remettant la croix de la Légion 
d'honneur au nom du gouvernement, le 
maître Forain marquait en paroles profon-
des comme les touches de son crayon 
l'hommage rendu à Raemaekers. 

« Le public voit en vous un artiste fier, 
qui ne s'est pas laissé intimider par la 
menace, qui ne s'ejt pas réfugié dans 
son art pour éviter de donner son avis sur 
la barbarie, sur le crime. L'Art? Il som-
brerait comme tout le reste de la civilisa-
tion dans la victoire de l'Allemagne ! Voilà 
ce que, citoyen d'un pays libre, vous avez 
Jout de suite compris; voilà pourquoi vous 

LA DANSE MACABRE 

vous êtes lancé généreusement dans la 
mêlée à côté de nous. » 

Oui, ce que nous acclamons, c'est plus 
encore que le trait corrosif du crayon la 
main qui se tend vers nous à l'heure de 
l'épreuve. Montrons au monde que nous 
savons reconnaître et glorifier les sympa-
thies dont on nous honore. Nous croyons 
trop volontiers que la bonté et la beauté 
de notre cause doivent nous conquérir 
tous les suffrages... Hélas! il n'en est 
point ainsi. Si noble que soit notre rôle de 
champion du progrès, de la civilisation 
généreuse, de la libre expansion des fai-
bles, il faut du courage pour nous aimer, 
pour le proclamer, pour braver les cla-
meurs des barbares. Saluons ce courage 
et sachons nous le rappeler un jour. 

Après la victoire, nous aurons à dres-
ser l'inventaire fidèle de nos amitiés, à 
classer les concours qui seront venus 
avant l'heure du triomphe, à faire le dé-
part e;>tre ceux qui nous auront secourus 
dans l'angoisse et ceux qui auront volé 
au secours de la victoire. Soyons clair-
voyants et reconnaissants. L'expression 
de notre gratitude ne sera jamais trop 
éclatante ni trop durable pour les « bons »; 
notre défiance à l'égard des « méchants » 
devra être infrangible. Et les méchants, 
ce sont ces indécis, ces neutres que Dante 
a flagellés dans des vers immortels : 

« Ceux qui vécurent sans mériter le mé-
pris et sans mériter la louange... qui ne 
furent ni fidèles ni rebelles, inais furent 
pour eux seuls... Le Monde ne laisse sub-
sister d'eux aucune mémoire; la Justice 
et la Miséricorde les dédaignent... Ne par. 
Ions plus d'eux : regarde et passe...» 

P. B. 

M. Bfiand en Italie 
Paris, 8 février. — M. Briand, président 

du conseil, se rend en Italie. Dès le len-
demain du séjour de M. Briand à Londres, 
où il était allô rendre leur visite, le mois 
dernier, à M. Asquith et aux membres du 
cabmet britannique, eîi se concerter avec 
ses collègues en vue d'une coordination 
encore plus étroite des efforts des alliés, 
on avait envisagé l'imminence du voyage 
du président du conseil en Italie. 

Ce voyage est en effet fixé à demain 
malin. Mercredi, M. Briand, quittera Paris 
pour se rendre à Rome, où il arrivera 
jeudi et où il aura des conférences avec 
MM. Salandra, président du conseil; Son-
mno, ministre des affair.-s étrangères, et 
les autres membres du cabinet italien. 

M. Briand sr-a de retour à Paris mardi 
15 courant.' Le chef du gouvernement fran-
çais sera accompagné par MM. Léon Bour-
geois, ministre d'Etat; le général Pellé, 
major général; le colonel Morin, du grand 
quartier général, et 1. de Margerie, direc-
teur des affaires politiques au ministère 
des affaires étrangères. 

Ce voyage a une haute importance poli-
tique. En déclarant la guerre à l'Autriche-
Hongrie, l'Italie a accompli sans arrière-
pensée un geste spontané; elle réalisait 
ses aspirations nationales; elle allait re-
conquérir Trente et Trieste. 

Mais, précisément, ce point de vue na-
tional rétrécissait pour elle l'horizon. On 
peut le dire aujourd'hui : elle ne prévoyait 
peut-être pas l'extension que la guerre al-
lait prendre dans l'espace et dans le 
temps, ni les graves conséquences écono-
miques qui résulteraient pour elle de sa 
participation aux hostilités. Le ralentisse-
ment des opérations militaires et la néces-
sité où l'on se trouve, à l'heure actuelle, 
d'envisager de plus lointaines échéances, 
a provoqué dans quelques sphères italien-
nes, sinon un revirement d'opinion, du 
moins un mouvement de réflexion qui crée 
au gouvernement responsable de la décla-
ration de guerre certaines difficultés. 

D'autre part, le gouvernement italien 
sent que l'heure est venue pour lui, s'il 
veut profiter complètement des bénéfices 
de la victoire des alliés, de participer avec 
eux à l'ensemble des opérations d'une ma-
nière plus intime. Il en résultera certaine-
ment pour l'Italie un surcroît de sacrifi-
ces, mais aussi d'avantages. 

C'est dans ces conditions que le prési-
dent du conseil français s'en via à Home. 
Il y arrivera avec un prestige qui tient à 
une double cause : M. Briand est l'homme 
d'Etat qui a vu clair dans l'affaire, de Sa-
lonique; c'est lui qui, alors que toutes les 
circonstances extérieures semblaient hoa-
tiles, a voulu que nous demeurions en Ma-
cédoine. Nul ne conteste plus que tenir à 
Sialonique soit encore la meilleure façon 
de protéger t gypte. En second lieu, M. 
Briand a sauvé l'armée serbe. L'Italie lui 
sait gré de ces deux entreprises. 
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Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

'«Détailler par le menu les péripé-
»»tîs de l'action serait impossible. A 
quatre heures, la brigade entière se 
démenait dans la fournaise, attaquant 
avec rage ces retranchements qui vo-. 
missaient une mort émanée de mains 
invisibles. Des engins de guerre bi-
zarres sillonnaient l'air, fusées explo-, 
sibles à trajectoires hétéroclites qui 
passaient avec un frémissement sinis-
tre. Sous les pas des colonnes d'as-
Baut éclalaient des mines; des fougas-
ses détonaient, creusant des gouffres, 
projetant, avec des, morceaux du sol, 
des cadavres horriblement brûlés et 
luméfiés. Dans le vacarme de la ba-
taille des sonneries essoufflées se dé-
tachaient, haletant la charge et accom-
pagnant, du pied des forts, les ronron-
nements sourds des.trompes chinoises. 
Dans un si oetit espace, on ne pouvait 
penser à diriger la lutte : rindividuah-
(tô seule agissait... ». 

C'est-à-dire que chaque soldat luttait 
pour son compte, furieux de voir ses 
camarades tomber autour de lui. Et la 
situation restait la môme. 

Avec le crépuscule, l'artillerie n'osa 
plus tirer, elle ne voyait pas le but. 
Mais la fusillade continuait toujours. 
Le général en chef s'était assis !;au mi-
lieu de son état-major; il ne pouvait 
rien faire, qu'attendre les résultats du 
courage du soldat. La tète entre les 
mains, très soucieux, il ne prononçait 
plus une parole. A quoi pensait-il '.' 
Entrevovait-il la nécessité d'une re-
traite?..". 

Non loin de lui, le colonel de Bret-
tecourt, qui avait dirigé plusieurs at-
taques, se tenait debout. Le général l'a-
vait prié de no plus le quitter, ainsi 
que le colonel Giovaninelli. Brette-
court, très pâle, nerveux, regardait at-
tentivement les brancards ensanglan-
tés oui défilaient devant lui, et quand 
il reconnaissait des légionnaires, on 
l'entendait murmurer : 

— Ah ! mes enfants ! mes enfants !... 
Lorsque la fusillade s'arrêtait un 

peu, on distinguait les plaintes des 
blessés. Les médecins les cherchaient 
dans l'obscurité, au milieu des ro-
seaux, au milieu des bambous, au 
pied même des forts chinois. 

— A l'ambulance 1... A l'ambu-
lance !... 

Ce cri glaçait les plus courageux. 
La fusillade cessa enfin. La situation 

n'avait pas changé; les Chinois étaient 
toujours maîtres, de leurs" forts, et nos 

[ soldats n'attendaient que le jour pour 

recommencer la lutte. Brettecourt sui-
vit un médecin qui faisait une derniè-
re ronde sur le champ de bataille; il 
tremblait de trouver, parmi les bles-
sés, ses deux enfants chéris entre tous. 
Il ne les vit pas parmi les blessés, et 
il commença soigneusement l'inspec-
tion de la ; légion étrangère; partout, 
il trouvait ses hommes harassés, éten-
dus dans la boue, dormant à peine. Et 
il fut profondément remué quand il 
aperçut, au pied d'un ouvrage chinois, 
Frédéric de Villepreux qui dormait, 
appuyé contre Jean Renaud. Jean Re-
naud fumait sa cigarette en cachant 
la cendre rouge dans sa main. Son 
visage était reposé, calme; pas une 
inquiétude dans les yeux. 

— Permettez-moi de ne pas me le-
ver, mon colonel, dit-il, mais nous 
avons convenu que nous dormirions 
44110 heure à tour de rôle; j'ai dormi 
la mienne, il ne serait pas juste de lui 
interrompre la sienne. 

— Bravés cœurs tous deux î pronon-
ça Brettecourt. Soyez prudents, de-
main... 

— Mon colonel, la meilleure pruden-
ce est d'aller droit à l'ennemi. Il faut 
bien que nous passions les . premiers 
pour annoncer au commandant Domi-
né que nous avons rempli la mission 
dont il nous avait chargés. 

Brettecourt s'éloigna, en murmu-
rant : 

— Dieu veille sur eux ! 
Au milieu de la nuit, il y eut tout 

à coup une décharge. Tout le monde 
s'était levé. Vatlendaat à quelque mou-

vement tournant. Puis, le silence se 
fit, et dura jusqu'au jour. Mais, avec 
les premières lueurs, sans qu'aucun 
ordre eût. été donné, toutes les trou-
pes, de la brigade s'élancèrent furieu-
sement sur.les forts. 

Les Chinois, stupéfiés par notre té-
nacité, avaient commencé de battre en 
retraite dans la nuit; ils avaient peur 
$le se voir coupés de leurs communi-
cations. Mais, pour protéger leur re-
traite, ils avaient laissé plusieurs forts 
occupés. Tous ces forls tinrent bon 
jusqu'au dernier moment; leurs défen-
seurs montrèrent un beau courage et 
vendirent chèrement leur vie. On les 
prenait un à un, et seulement lorsque 
tous leurs défenseurs étaient morts. 

Vers neuf heures du matin, il n'en 
restait plus qu'un, très solidement éta-
bli, dont chaque embrasure crachait 
sans répit des volées do balles. On l'a-
vait enveloppé de toutes parts. Un pe-
loton, de tirailleurs algériens et un pe-
loton de légionnaires étaient sur la 
crôte. Villepreux commandait les lé-
gionnaires, "toujours ganté de-blanc, 
.ce qui formait le contraste le plus 
amusant avec ses vêtements maculés 
de boue. 

Pas une brèche n'existait encore 
dans les parapets. Deux pièces de ca-
non furent mises en batterie à une 
dizaine de mètres et tirèrent quelques 
coups. La.fusillade des Chinois dimi-
nua d'intensité, mais ne cessa pas une 
minute; des Français tombaient enco-
re. Un cri retentit : 

— En avant : Il y a un trou dans le 

L'Extraordinaire Aventure du G.V.C, 

J'ai la tête lourde, ce soir; il est temps 
que j'entre en contact avec ma paillasse. 
Dans l'étroit poste de garde, mes six hom-
mes dorment profondément, serrés les uns 
contre les autres. Romain, le plus vieux, 
ronfle. Le poêle, en lui donnant la répli-
que, rend l'air irrespirable. 

J'ai fait ma tournée; mes deux faction-
naires montent la garde, l'un près du petit 
pont, l'autre au passage à niveau. Ce n'est 
pas encore cette nuit qu'on fera sauter la 
voie que nous gardons. Pourtant... on ne 
sait jamais! Perdus dans la lande, seuls 
sur les rails qui s'enfoncent dans la nuit 
louche, à travers les pignadas mystérieu-
ses... té! ça n'est pas si rassurant, après 
tout! 

Ah ! Diou biban ! que j'ai mal à la tête! 
C'est la faute à Romain, avec son pâté de 
canard et son petit vin léger... Que voulez-
vous? Il a son clos à 1,500 mètres, du 
poste... Alors, le soir... eh bien! j'ai mal 
à la tête, pardi !... 

* * 
Je n'ai pas dormi trois heures. J'allais 

peut-être commencer un joli rêve, lorsque 
Romain me secoue. 

— Sergent ! Vite, levez-vous ! 
— Qu'y a-t-il? Un attentat? 
— Ah ! ne m'en parlez pas ! que je suis 

tout « estourbit » ! 
— Mais explique-toi, millediou! 
— Demandez plutôt au général, qu'il 

vous attend à la porte!... 
— Le général ? Quel général ? 
Romain, je pense, est devenu fol ! Pour-

tant je boucle mon ceinturon et je me pré-
cipite. Que vois-je alors, arrêtée sur la 
route ? Une automobile de 80 chevaux, — 
si ce n'est pas le double ! — immense, 
toute reluisante à la lumière étourdissante 
de ses phares, et plusieurs officiers supé-
rieurs sur les coussins, tous taciturnes et 
sombres. L'un d'eux — le général — re-
garde son ventre, en suçant une tablette de 
chocolat. Romain n'avait pas menti ! 

Je ne sais que dire. Mais un des officiers 
me tire d'embarras. 

— Montez, me dit-il d'un ton impératif. 
— Mais, réponds-je, et la voie?... 
— Il n'y a pas de mais! hurle le géné-

ral, sortant soudain de ses réflexions. 
Et, comme j'hésitais, il hauusa le ton 

jusqu'à m'assourdir. 
— Il n'y a plus de voie ! Montez ! 
Je prends l'air d'un petit chien battu et 

je monte. Aussitôt, la voiture démarre et 
s'élance sur la route obscure. 

Quelle vitesse, Diou biban! Moi qui 
n'ai jamais clé traîné que par des mules, 
je ne suis r : tranquille, ah ! que non ! 

Mais qu que j'entends? Au fur 
et à mesure .iue nous avançons, — et il 
n'y a pas deux heures que la voiture 
roule, — le facarme du moteur ne parvient 
plus à couvrir un autre bruit sourd et pro-
longé, qui nous arrive comme un écho 
lointain. Ma parole, on dirait le bruit du 
canon ! 

Mais quoi! Il y a à peine 125 minutes, 
j'étais encore à deux pas de Lesparre, cou-
ché dans mon poste, et je serais déjà si 
près du front? Rêvé-je, ou dors-je? Il y 
a de quoi devenir fol, vraiment ! 

Mais voilà que la voiture s'arrête soudain 
sur le bord de la route. A o.uelques cen-
taines de'mètres, on entend — et réelle-
ment cette fois — le canon qui fait rage. 
Des. lueurs d'incendie illuminent le ciel à 
travers les arbres. Le*6pâ£&gift*3st gran-
diose et terrible. 

— Bonne Vierge de Bu glose, protégez-
moi ! Si vous me faites rentrer vivant à 
Ychoux, je vous apporterai un cierge gros 
comme la cuisse, et j'aurai la tête rase, 
les pieds nus, en pénitence. Et je vous 
ferai don de... 

Mais le général me coupe ma prière. 
— Messieurs, dit-il, ce sergent est fol ! 

Si on le noyait, pour s'en débarrasser? 
— Triste pâture pour les anguilles, ré 

pond ie colonel. Il est encore plus maigre 
que moi ! 

J'ai froid entre les deux épaules. Mais 
l'imminence du danger me donne la force' 
de protester. 

— Mon général, dis-je, je ne suis pas 
si fol... 

— Taisez-vous, imbécile, et suivez-nous, 
C'est donc un moment de répit. Je suis 

ces messieurs, qui disparaissent sous les 
arbres avec une légèreté de biches bon< 
dissantes. Après dix minutes de cours© 
échevelée, je constate avec terreur que 
nous sommes arrivés... au bord de la Gi< 
ronde ! 

Ah ! pôvre de moi, qui croyais déjà être 
au front! Je pense, té! que je suis f...tuî 

Nous sommes tout près de Blaye. Tous 
les canons de 520 de la citadelle — quî 
eût dit qu'il y en avait tant et de si gros! 
— toussent, crachent et vomissent. Lq 
ciel est en feu. Des cuirassés, des torpil^ 
leurs maneuvrent devant la ville, cher-» 
chant à barrer la route à un sous-marin 
boche, grand comme une cathédrale, sur: 
lequel glissent torpilles et obus, et qui 
tente de forcer le passage pour aller bom-
barder, anéantir peut-être notre pauvre 
vieux Bordeaux ! Qui sortira vainqueur de 
ce combat tragique?... Cependant un ca< 
not automobile accoste à quelques mètreï 
de nous. Sur un signe du général, nous 
embarquons. A deux cents mètres de la 
rive, le canot stoppe et le général, après 
avoir retiré de ses lèvres la tablette da 
chocolat qu'il suçait toujours, demande 
aux officiers, solennellement : 

— Messieurs, croyez-vous que le mo-
ment soit arrivé ? 

— Nous le croyons, répondent-ils d'uns 
seule voix. 

— Quel moment? veux-je dire. 
Mais voilà ce qu'on ne saura jamais. 

Car à cette minute tragique, je vois arri-
ver sur nous le sous-marin boche, qui i 
réussi à franchir le barrage. Sa proue 
étincelle soudain à nos yeux... -Un cho<? 
formidable, et notre canot chavire avetf 
tous ses passagers. 

Le général disparaît le premier, âpre; 
avoir enfin avalé sa tablette de chocolat, 
Quant à moi, je me sens couler à fond. 
Mais je meurs avec héroïsme, car j'ai \s 
bouche pleine d'eau, de vase et de petits 
poissons, que je m'écrie encore, d'une 
voix étouffée : « Vive la France! Vive iî 
République ! » 

— Eh ! quoi, sergent ? Qu'est-ce qui 
vous prend? 

C'est Romain qui me regarde, ahuri. 
— 11 est huit heures et demie. Depuis 

que le soleil est levé, vous gigotez sur 
votre paillasse comme une anguille à !» 
poêle, et vous venez de tomber par terre, 
J'ai cru que vous alliez avoir un coup d« 
sang; alors, je vous ai jeté une gamelle 
d'eau sur la figure. Le malheur, c'est qu« 
vous en avez avalé une bonne pinte, 
sergent ! 

-— Alors, quoi ? dis-je. Le sous-marin, 
l'automobile, le général?... 

— Hein ! Camarades ! le sergent es» 
fol! 

— Romain, Romain, si tu savais!... 
C'était sans cloute un cauchemar. Ah ! que 
j'ai mal aux cheveux ! 

— Si vous voulez, sergent, j'irai cher-
cher quelques bouteilles de vin léger... 

— Ah ! que non, Diou biban ! C'est lui 
qui est cause de tout le mal ! je te le dé-
fends!... Et puis... après tout... pour-
quoi pas?... Vas-y, Romain, mon vieuï 
Romain... Ça me guérira de l'eau que tu 
m'as fait boire, empoisonneur!... 

RENÉ DASTARAC. 
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EN CHAMPAGNE 

Deux soldais russes amenés comme prison niera par les Allemands sur le front français, 
et qui ont réussi à passer dans nos lignes Photo d'EXCELSIOf 

parapet, nous pouvons passer !. 
C'était Frédéric qui commandait; il 

voulait en finir, ne plus perdre inuti-
lement les soldats qui combattaient 
sous ses ordres. Il s'élança, brandis-
sant son sabre; mais Jean l'avait pré-
venu, il avait deviné l'ordre sur les 
.lèvres de son lieutenant, et il était dé-
jà sur le parapet, prêt à sauter dans 
l'enceinte. 

Frédéric le rejoignit aussitôt; et 
alors se passa cette simple chose qui 
prouve que nos officiers français sont 
les nobles descendants de ceux qui 
ont fait la gloire de la France. 

Sous le. feu des Chinois, très calme, 
le sourire aux lèvres, Frédéric de Vil-
lepreux arrêta Jean Renaud, et on l'en-
tendit qui disait : 

— Pardon, sergent Renaud ! De quel 
droit passez-vous avant votre officier ? 

Jean Renaud ' s'inclina très galam-
ment et s'effaça devant Frédéric : 

— C'est votre droit, j'obéis, mon 
capitaine. 

Une dizaine de Chinois étaient en-
core derrière le parapet, leurs fusils 
armés. Une décharge retentit. 

On crut le lieutenant et le sergent 
perdus, et ils l'eussent été sans la pré-
sence d'esprit de Jean Renaud. Saisis-
sant Frédéric à bras le corps, il le je-
ta à terré et.s'y jeta lui-même. La vo-
lée de balles passa au-dessus d'eux 

Les Chinois n'eurent pas le temps de 
recharger leurs armes. Jean et Fré-
déric s'étaient relevés et distribuaient 
furieusement des coups de sabre et des 
coups de baïonnette. Brettecourt, qui 

surveillait à quelques mètres l'attaque 
du fort, s'était précipité avec tous les 
hommes du peloton. Quand il pénétra 
dans l'ouvrage) où avait eu lieu cette 
dernière scène de tuerie, Frédéric, ap-
puyé contre un mur, tendait son bras 
droit, qui avait été légèrement contu-
sionné par une baltè chinoise, à Jean 
Renaud, et celui-ci nouait son mou-
choir autour de la blessure. Jean Re-
naud quitta son ami, reprit vivement 
sou fusil, et, le plaçant devant lui, com-
me un soldat qui présente les armes, 
dit gaiement : 

— Entrez, mon colonel, vous êtes 
ici chez vous ! 

Brettecourt admira ces deux jeunes 
gens qui souriaient toujours, enivrés 
par la victoire. Quant à lui, il pâlit; le. 
spectacle qu'il avait devant lui était 
trop affreux : une cinquantaine de ca-
davres gisaient dans l'enceinle, hor-
riblement mutilés; le sang ruisselait. 
Tous ces soldats chinois, que des hom-
mes politiques traitaient dédaigneuse-
ment de quantité négligeable, s'étaient 
tait tuer jusqu'au dernier, se sacrifiant 
pour assurer la retraite de leur armée. 
Il était temps. Nos soldats n'avaient 
plus de cartouches. 

Mais que de pertes ! La première 
brigade avait perdu plus do cinq cents 
hommes, c'est-à-dire qu'elle avait subi 
plus do pertes, dans ce seul combat 
de Hoa-Moc, que la division tout en-
tière dans l'attaque de Lang-Son. 

Le général en chef laissa un batail-
lon de tirailleurs algériens dans les 
principaux forts chinois, ca qui per-

mettait, grâce au poste de Phu-Doan, 
d'entretenir les communications avec 
Hanoï; puis on reprit la marche vers la 
ville débloquée. Au milieu de l'après», 
midi, la colonne arrivait au pied de la 
citadelle à moitié démolie, mais sur la-
quelle flottaient toujours les couleurs 
françaises. Le canon tonnait. Et bien' 
tôt on vit le commandant Dominé s'a-
vancer au-devant de ses sauveurs. La 
prestige de l'héroïsme est si grand qu il 
y eut un moment d'arrêt dans la co-
lonne; on contemplait cet homme qui 
avait ajouté une nouvelle gloire au dra-
peau. Une immense acclamation sortit 
de toutes les noitrines, puis la marcha 
reprit, plus alerte; on était tout joyeux; 
de se rapprocher du commandant Do* 
miné, dé nouvoir lui parler. Les pre-
miers, s'a.vanç,aient Frédéric de Ville 
preux et Jean Renaud. Malgré sa bles* 
sure au bras, Frédéric avait tenu à 
rentrer debout dans cette ville, qu'u 
avait contribué à sauver. 

Le commandant Dominé les salua, 
d'un grand geste en criant: 

— Bravo ! merci ! 
Et il continua son chemin vers It 

général en chef. Ce fut un beau mot 
ment ouand ces deux hommes se ren« 
contrèrent et s'embrassèrent fraternel* 
lement; tous les cœurs battaient dant 
un même sentiment d'héroïsme. ï>4 
nouvelles acclamations retentirent^ eU 
au milieu des noms des chefs, u* 
grand cri dominait : 

— Vive la France l 

[A. suwe/J 
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Communiqués officiels français 
13x3! 3 Février (13 la.) 

Ali SUD DE LA SOMME, notre artillerie a canonné un train entre Roye 
tt Chaulnes. 

EN ARGONNE, nous avons fait sauter un camouflet à Saint-Hubert et 
trois mines à Vauquois. 

Sur le reste du front, nuit calme. 
 *v/v/v/\y 

23TLX S Février (33 H.) 

En ARTOIS, duel d'artillerie assez intense au nord-est et au sud-est de 
R ~3<i vi 11 e-Sai nt-Vaast. 

Au sud de l'Avre, nous avons dispersé une colonne d'infanterie près de Las-
ligny. 

Au nord de l'AlSNE, un tir de nos batteries a causé d'importants dégâts aux 
ouvrages ennemis dans la région au norddeTroyon et sur le plateau de Vauclerc. 

Au nord de BERRY-AU-BAC, nous avons pris sous notre feu des troupes 
en mouvement. 

En ARGONNE, la lutte de mines a continué à notre avantage. Aux Cour-
tes-Chausses, nous avons donné trois camoufkts qui ont bouleversé les travaux de 
l'adversaire, et nous avons fait exploser une mine à la Fille-Morte 

Dans les VOSGES, notre artillerie a bombardé les cantonnements ennemis 
de Stossvihr (nord-ouest de Munster) et Kirtzbach (sud d'Altkirch). 

Dans l'après-midi, une pièce allemande à longue portée a lancé trois obus sur 
BELFORT et ses environs. Nous avons tiré sur.les établissements militaires de 
Dornach, près de Mulhouse. 

►DÉPÊCHES DE LA NUIT 
La Crise de l'Aviation 

% Hené Besnard 
R DÉJÏISSIOJUIÉ 

Il ne sera pas remplacé 
au Sous-Seerétariat d'Etat 

La Correspondance 
avec 

Communique russe 
Pétrograd, 8 février. 

Front occidental 
Dans la région de RIGA, les Allemands 

ont tiré avec de grosses pièces; notre ar-
tillerie a riposté avec succès. 

Dans la position de DVINSK, fusillade 
tt canonnade un peu plus animées que 
iy OTCi-'l'HQ-'lT'G 

Entre les lacs MEDOUSE et DEMMEN, 
m fort parti d'éclaireurs allemands a ten-
lé de s'approcher de nos retranchements, 
tnais il a été chassé par notre fusillade. 

En GALIC1E, sur le front de la Strypa 
moyenne il s'est produit une série d'escar-
mouches de nos éclaireurs avec des -artis 
i'éclaire- . ennemis. 

Dans la région d'OUSSILTCHKO, l'en-
nemi a tenté d'avancer et de passer la ri-
vière, mais il a été repoussé par notre 
Jeu. 

Mer Noire 
Nos navires ont bombardé efficacement 

les positions turques dans la région du 
littoral. 

Près des côtes d'Anatolie, nos torpilleurs 
ont eu un duel avec une batterie de la côte 
turque, qui ne leur a causé aucun dégât, 
Bt ils ont aussi été attaqués sans succès 
par un sous-marin turc. 

L'escadre de nos hydroplanes a attaqué 
avec des bombes un grand vapeur mouillé 
ait môle de Sunguldak. 

Front du Caucase 
Les combats continuent à notre avan-

tage. 

Communiqué anglais 
Londres, 8 février. 

Quelques bombardements des deux côtés 
pendant la fournée entre l'ANCRE et la 
SOMME, et au nord du canal de LA BAS-
SEE. 

Considérable activité d'artillerie aux en-
virons de HOOGE 

Le Sulfate de Cuivre 
pour Sa Viticulture 

Paris, S février. — Le ministre de l'agri-
culture a pris toutes mesures utiles pour 
faciliter autant que possible l'approvision-
nement de la viticulture en sulfate de cui-
vre. Les usines françaises installées pour 
produire !e sulfate de cuivre ont été pour-
vues, sur son intervention auprès du 
sous-secrétaire d'Etat des munitions, des 
matières premières nécessaires, celles-ci 
devant bénéficier, pour leur transport, 
d'un droit de priorité. Exceptionnellement, 
quand la main-d'œuvre a fait défaut, des 
prisonniers de guerre ont été mis à la dis-
position des fabricants; la production n'est 
ainsi limitée en fait que par la puissance 
des usines. 

Les pourparlers engagés permettent 
d'espérer que le complément nécessaire en 
sulfate de cuivre pourra être importé de 
l'étranger et, déjà, le gouvernement an-
glais a autorisé l'exportation du cuivre 
nécessaire à certaines usines anglaises 
installées en France. Des démarches sont 
encore en cours afin de compléter ces im-
portations. 

Il paraît permis, dans ces conditions, 
d'espérer l'approvisionnement de la viti-
culture pour la prochaine campagne. (1 est 
à prévoir que les cours actuels ne subiront 
plus de nouvelle hausse: pour obtenir ce 
résultat, le ministre de l'agriculture se 
propose d'exercer un contrôle permanent 
sur le marché du sulfate de cuivre. 

La Crise des Transports 
et îa Production des Munitions 

Paris, 8 février. — lut deuxième sous-
comniission de l'armée (armements et mu-
nitions) s'est occupée de la répercussion 
de la crise des transports sur l'approvision-
nement en matières premières des établis-
sements, usines cl exploitations travaillant 
pour la défense nationale. La commission 
a adopté une motion de M. Treignier ten-
dant il appeler l'attention du gouvernement 
sur certaines mesures à prendre pour ob-
tenir l'accroissement de noire production 
industrielle. M. Renaudel a été désigné 
pour s'occuper spécialement, avec M. d'Au-
bigny, de la question des métaux et des ex-
ploitations minières 

Communiqué beige 
Le Havre, 8 février. 

Recrudescence d'activité de l'artillerie, 
surtout dans la région entre PERVYSE 
et DIXMUDE, où de nombreux travail-
leurs ennemis ont, été dispersés. 

Paris, 8 février. — M. René Besnard 
a donné cette après-midi sa démission 
de sous-secrétaire d'Etat à l'aéronau-
tique militaire- ' 

Paris, 8 février. — M. René Besnard a 
remis entre les mains du président du con-
seil sa démission de sous-secrétaire d'Etat 
à l'aéronautique militaire, par une lettre 
ainsi conçue : 

Afonsteur le Président, 
Sans me laisser arrêter par les difficul-

tés contre lesquelles f'ai eu à lutter dès 
l'heure de mon arrivée au sous-secrétariat 
d'Etat, je me suis efforcé de donner à l'a-
viation l'organisation d'ordre, de travail 
cl de production qui lui était indispensable. 

Les commis,sions parlementaires ont pu 
constater les résultats déjà obtenus; mais, 
hier, au cours de la réunion de la commis-
sion de l'armée dv Sénat, où [accompa-
gnais M. le Ministre de la guerre, il m'est 
apparu nettement qu'on entendait faire 
prendre au sous-secrétaire d'Etat des res-
ponsabilités qui dépassent de beaucoup les 
pouvoirs qu'il peut tenir de ses attribu-
tions. 

Seul, le ministre de la guerre, ayant au-
torité sur tous les organes de l'adminis-
tration militaire, et sur ceux du comman-
dement, pourrait assumer un tel rôle. 

Dans ces conditions, j'ai l'honneur de 
vous adresser ma démission de sous-secré-
taire d'Etat de l'aéronautique militaire. 

Veuillez croire, Monsieur le Président, 
à l'assurance de mon profond et affectueux 
dévouement. 

René BESNARD. 

Le président du conseil a insisté vive-
ment auprès de M. René Besnard pour le 
l'aire revenir sur sa détermination, en lui 
disant combien il apprécie sa collaboration, 
et tous les regrets qu'il éprouverait à en 
être privé. Mais, le sous-secrétaire d'Etat 
de l'aéronautique n'a pas cru devoir céder 
à ces instances, et il a déclaré au président 
du conseil que sa détermination était défi-
nitive. 

Le gouvernement a décidé de ne pas pro-
céder au remplacement de M. René Bes-
nard comme sous-secrétaire d'Etat. Les 
services de l'aéronautique seront replacés j 
sous l'autorité directe du ministre de la 
guerre, qui fera choix d'un directeur. 

Le général Galliéni, ministre de la guer-
re, a adressé à M. René Besnard la lettre 
suivante : 

Mou cher Ministre, 
C'est avec un vif regret que j'apprends 

votre désir de quitter vos fonctions <' 1 sous-
secrélarial d'Etat de l'aéronautique, car, 
au cours de ces trois mois, j'avais su ap-
précier le travail considérable que vous 
aviez fourni, et l'activité que vous aviez dé-
ployée dans un service où les difficultés ne 
TOUS ont pas manqué 

Je tiens à vous exprimer tous mes remer-
ciments pour la collaboration que vous 
m'avez donnée pendant ces trois mois, et 
je vous prie de croire à mes sentiments 
bien affectueux. 

GALLIENI. 

les Régions envahies 

RÈGLES AUXQUELLES 
IL FAUDRA SE CONFORMER 

Paris, 8 février. — Après de longs 
pourparlers, cette importante question 
vient enfin d'être résolue, grâce aux ef-
forts persévérants de l'ambassade de 
France. 

Toute personne qui veut correspondre 
avec une localité occupée par les Alle-
mands doit écrire soit au ministre des 
affaires étrangères, soit à une des Socié-
tés qui s'occupent avec tant de zèle d'at-
ténuer les maux de la guerre. On doit ob-
server les règles suivantes : 

i" La lettre doit être très courte, très 
claire, bien lisible, avec une adresse très 
précises. 

2° Joindre un coupon-réponse de 25 cen-
times pour la réponse. 

Ces lettres sont transmises à Franc-
fort, où le bureau de la Croix-Rouge 
transcrit la demande sur un formulaire. 
H va sans dire que les nouvelles politi-
ques et militaires ne sont pas transcrites. 

Les formulaires sont alors répartis en-
tre les communes, où les mairies pren-
nent soin de les faire présenter aux des-
tinataires. Ceux-ci peuvent répondre par 
la môme voie, mais on ne transmet pas 
plus de vingt mots, adresse non compri-
se. 

A Francfort, la réponse est traduite en 
allemand, afin d'évier tout arrangement 
de mots propres à faire passer une nou-
velle défendue, et les Sociétés intermé-
diaires, après retraduction, font parvenir 
la réponse. 

Le système est assurément compliqué 
et lent, mais il vaut encore mieux que le 
silence complet. Beaucoup de familles 
n'ont reçu aucune nouvelle des leurs de-
puis dix-sept mois; elles pourront au 
moins savoir si leurs parents où leurs 
amis sont encore en vie et savoir quel-
que chose de leurs affaires. 

Mais il est recommandé de ne pas abu-
ser de cette correspondance, afin de m 
pas encombrer le service. Chacun devrait 
se limiter à une communication par mois 
en moyenne C'est peu en soi, mais beau-
coup en comparaison avec le passé. 

I\e pas oublier le coupon-réponse, né 
cessaire pour atténuer les frais élevés de 
ce service. En l'oubliant, on risquerait 
que la demande ne fût pas transmise. 

Ministère de la marine de Belgique 
Le Havre, 8 février. 

Le commandant des troupes belges qui 
participent à la campagne du Cameroun 
annonce qu'uv détachement, sous ses or-
ires, est arrivé le 28 janvier dernier à 
launde, où il a opéré sa jonction avec les 
forces françaises et britanniques. 

Les pavillons des trois nations ont été 
hissés sur la place et ic.s honneurs mili-
taires leur ont été rendus. 

Gommuniqué italien 
PiOme, 8 février. 

Actions habituelles des deux artilleries. 
Notre artillerie a exécuté des tirs effica-
ces sur la grande route de communication 
de la vallée de DRAVA, dans les avirons 
de SILLIAN et a entravé les mouvements 
des trains à la gare de CALDONAZZO, 
dans la vallée de SU G AN A, et à celle de 
'•SAN PIETRO, au sud-est de GORIZIA. 

Des avions ennemis ont lancé tuelques 
bombes 'sur BORGO et sur CASTEL-TEL-
VANA, dans la vallée du SUGANA, ne 
causant que de très légers dommages. 

Le Groupe de l'Action libérale 
rejette la Proposition socialiste 

Paris, 8 février. — Le groupe de l'action 
libérale, considérant que s'il eut été utile 
au début de la guerre de constituer sur les 
bases de l'union sacrée loyalement prati-
quée une commission de défense nationale 
en contact permanent avec le gouverne-
mont et permettant a la Chambre de ne se 
réunir qu'en cas d'évidente nécessité, et 
organisme ne paraît plus répondre à la si-
tuation actuelle en présence de la volonté 
maintes fois réitérée de la Chambre de sié-
ger en permanence, déclare repousser la 
proposition du groupe socialiste. 

n 

La Fédération républicaine 
rejette la même Proposition 

Paris, 8 février. — Le groupe parlemen-
taire de la Fédération républicaine a exa-
miné les propositions tendant à organiser 
une action commune du Sénat et de la 
Chambre, sous le couvert d'une réunion de 
groupes, et, d'autre part, a délégué en per-
manence un certain nombre de commissai-
res parlementaires aux armées. Le groupe 
a décidé à l'unanimité de rejeter ces deux 
propositions. 

de la Confédération internationale 
du Commerce à i'Eijsée 

Paris, 8 février. — Le Président de la 
République a reçu MM. Chaumet, ancien 
sous-secrétaire d'Etat, Marc Réville, an-
cien ministre du commerce et président de 
la commission des douanes, Baudet, séna-
teur, ancien président de la commission 
du commerce de la Chambre, le président 
et les vice-présidents du comité parlemen-
taire français -u commerce, ainsi que MM. 
Eugène Baie, secrétaire général et le ba-
ron Guy T'Kint, de Roodenbeke, chef du 
secrétariat du bureau permanent de la 
conférence parlementaire internationale du 
commerce. 

M. Poincaré a accepté l'invitation d'as-
sister à la séance inaugurale de -la Confé-
rence; en outre, il recevra les parlemen-
taires étrangers à l'Elysée. 

Ajoutons que la Conférence parlemen-
taire internationale du commerce est pla-
cée sous le patronage de MM. Poincaré, 
Président de la République; Antonin Du-
bost, président du Sénat; Paul Deschanel, 
[président de la Chambre des députés, et 
Aristide Briand, président du Conseil des 
ministres et ministre des affaires étran-
gères. 

Solde des Militaires employés 
aux Travaux agricoles 

Paris, S février. — L'attention des auto-
rités militaires a été appelée sur l'intérêt 
qu'il y aurait à faire bénéficier '-s mili-
taires employés dans « les équipes agrico-
les », qui constituent de véritables déta-
chements militaires encadrés et que l'on 
peut considérer comme en service com-
mandé, de la majoration de solde récem-
ment accordée par le Parlement en ; ; do 
ja rémunération spéciale à laquelle ils ont 
droit. Il a été en conséquence décidé que 
Jcs tarifs antérie » uniformément majo-
rés de 0 fr. 20 seront appliqués •' toute 
■époque au\" militaires de ces équipes, mé-
mo s'ils travaillent en petits paquets. 

Rien n'est d'ailleurs changé aux dispo-
sitions concernant la rémunération des 
.permissionnaires individuels libres qui 
«ontimieront à être payés soit d'après les 
tarifs habituels, soit d'après des tarifs ma-
jorés susceptibles d'être institués r, i cours 
de la belle saison. Mais, dans tous 1-s cas, 
soldats et embaucheurs seront prévenus 
des tarifs adoptés de façon que toute dis-
cussion à ce sujet puisse être évitée. 

Le Congrès des Tisseurs 
Saint-Etienne, 8 lévrier. — Les tisseurs 

de la Loire et de la Haute-Loire, réunis en 
congrès à la bourse du travail de Saint-
Etienne, ont adopté une motion consistant 
à réclamer aux fabricants, à dater du 1er 
mars prochain, une majoration de 10 % 
sur tous les tarifs actuels. 

Le même congrès, après avoir constaté 
que le moratorium facilite et couvre les 
agissements abusifs de certains fabricants 
mobilisés, peu scrupuleux, qui profitent 
des décrets moratoires pour se dérober 
aux contraintes des conseils de prud'hom-
mes dans les litiges pendant devant cette 
juridiction et refusent de solder le i îonlant 
des façons dues aux ouvriers,- alors que 
leur industrie fonctionne normalement, a 
émis le vœu qu'un paragraphe additionnel 
modifie, sans l'annuler, l'article 4 de la 
loi du 5 août 1914, à seule fin que puissent 
être poursuivis par les voies de droit les 
industriels mobilisés qui continuent à 
Taire travailler et qui enfreignent les rè-
gles, coutumes et lois prud'homales vis-à-
vis de leur personnel. 

les Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

Commission sénatoriale 
des Finances 

■ Paris, 8 février, — La commission séna-
ioriale des finances s'est réunie sous la 
présidence de M. Peytral. Elle a adopté 
le rapport de M. Lhopiteau sur la proposi-
tion de résolution de M. Trouillot relative 
'au matériel roulant des chemins de fer; 
puis elle a délibéré sur un contrat projeté 
•à propos des usines métallurgiques de 
Caen, et a déclaré que ce contrat ne pou-
vait rentrer dans les cadres de la loi per-
mettant à l'Etat de faire des avances aux 

. industrie1 «-

PAS DE PAIX BOITEUSE 
De l'Homme enchaîné (G. Clémenceau) : 
Nous connaissons la thèse. Vous nous di-

rez : « Assez de sang 1 Nous ne vous vain-
crons pas, mais en Belgique, en France, 
en Russie, nous avons des compensations. » 
Vos gages, nous savons aussi bien que 
vous-mêmes qu'ils commencent à n'être 
plus pour vous que de magnifiques embar-
ras. Le fait que Guillaume II en est à es-
pérer la diversion de ses socialistes est suf-
fisamment révélateur d'un état d'esprit suf-
fisamment humilié de vos prétentions à la 
maîtrise du monde. Vous voilà tombés à 
d'iriglorieux subterfuges pour entamer des 
débats par lesquels vous espérez nous 
ébranler, nous diviser, désorganiser tout 
au moins nos forces morales de défense. 

Nous voulons ce que nous voulons, et ce 
que nous voulons c'est la victoire, la vic-
toire de toute l'Entente. Nous avons vu 
l'hameçon sous l'amorce. Si vous voulez la 
paix, rien n'est plus simple : demandez-là. 

* * * 
LE VOYAGE DE M. BRIAND 

La République Française (L. Marcellus): 
L'Italie a lait déjà beaucoup; elle est prête 

à faire davantage. Mais pour cela, il faut 
qu'elle ait la vision bien nette du but à 
atteindre et des moyens à employer, en plein 
accord par les quatre alliés. C'est de cette 
nécessité d'agir en commun qu'il va être 
question à Rome et au quartier général. M. 
Aristide Briand dont la renommée est gran-
de dans la péninsule, va arriver précédé 
d'une double réputation, celle d'un orateur 
et celle d'un réaliste et aussi d'un homme 
heureux On aime en Italie les hommes 
d'Etat qui ne reculent pas devant les res-
ponsabilités, et qui après s'être assigné un 
out, le poursuivent jusqu'à son entière réa-
lisation. 

La Victoire (G. Hervé) : 
En faisant jouer les réserves du front 

italien sur le front français, ou du front 
français sur le front italien il semble qu'il 
n'y aurait aucun danger d'être crevé ni en 
France ni en Italie, et qu'on pourrait sans 
imprudence prélever en Angleterre, en 
France et en Italie assez de monde pour 
écraser les Bulgares, libérer la Serbie, don-
ner la main aux Russes et aux Roumains. 
Seulement,, pour cela aussi, il faut causer, 
avoir un conseil de guerre international, 
avoir un conseil de gouvernement interna-
tional Cette unité de direction, la presse 
italienne, qui est la plus clairvoyante de 
toute l'Europe, la réclame à cor et à cri 
depuis plusieurs mois. Briand va y tra-
vailler; il trouvera en Salandra et en Son-
nino des hommes d'Etat qui sauront le 
comprendre. 

M. Briand à Rome 
Rome, 8 février. — L'arrivée du prési-

dent du conseil des ministres de France 
était attendue et espérée à Rome par le 
grand public autant que par les milieux 
politiques, et on en parlait partout depuis 
qu'elle avait été annoncée. C'est pour Ro-
me et pour l'Italie un véritable événe-
ment, d'abord par le fait même que le chef 
du pouvoir français vient en visite officiel-
le à Rome. 

C'est, depuis douze ans. la première fois 
qu'un ministre en exercice de la Républi-
que française se rend en mission directe 
dans la capitale du royaume d'Italie. C'est 
là un acte très sensible au peuple italien, 
qui a montré, dès le début de la guerre 
européenne et dans tes journées de mai, 
qu'il est allé de plein cœur vers l'union 
avec la France en delhors et au-dessus de 
toutes les éphémères intrigues des di-
vers couloirs. 

Rome, 8 février. — On affirme que pour 
honorer M. Briand et les autres hôtes il-
lustres qui l'accompagnent dans son 
voyage à Rome, il y aura deux récep-
tions : l'une au Capltole et l'autre au 
palais Farnèse, à l'ambassade de France. 

Après qu'ils auront conféré avec les mi-
nistres italiens, MM. Briand, Bourgeois 
et le général Pelle iront faire une visite au 
front italien. 

RECEPTION OFFICIELLE 

Rome, S février. — Le prince Colon-
na. maire de Rome, donnera dans l'après-
midi de vendredi un thé an Capitale en 
l'honneur de M. BriancL 

La réception aura un caractère stricte-
ment officiel. Seules, les grandes charges 
de l'Etat y seront invitées. Le maire fera 
les présentations à M. Briand avec le cé-
rémonial d'usage. Un programme musi-
cal sera exécuté. 

Les Bombardements aériens 
des Villes ouvertes 

UNE PROTESTATION DU VATICAN 
Rome, 8 lévrier. — L'« Observatore 

Romano », l'organe officiel du Vatican, 
publie une note conçue dans des termes 
énergiques contre les bombardements aé-
riens de villes ouvertes et de territoires 
non défendus. 

LA CRISE DU SUCRE 
LA HAUSSE EN FRANCE 
Paris, 8 février. — Suivant des rensei-

gnements recueillis dans les milieux com-
pétents, voici sur quelle base l'accord pa-
raît devoir se faire entre le gouven. .ient, 
les fabricants de sucre et les cultivateurs 
de betteraves. 

Les fabricants s'engageraient : 
1° A payer au cultivateur 44 fr. la tonne 

à' 7 degrés de densité, 47 fr. la tanne à 
7 degrés 5, 50 fr. la tonne à 8 degrés; 

2° A ne pas vendre pendant la guerre 
plus de 75 fr. leurs sucres blancs n° 3. 

L'Etat s'engagerait de son côté à pren-
dre livraison, jusqu'au 31 mars nu plus 
tard, des sucres invendus au prix de 
70 fr. pour le sucre blanc n° 3. 

Au cas où la cessation des hostilités se 
produirait pendant la campagne sucrière, 
l'Etat prendrait livraison à 70 fr. non seu-
lement d sucres à produire jusqu'au 31 
mars 1917, mais aussi des sucres déjà fa-
briqués de la campagne 1916-1917, r' qui 
ne seraient pas encore vendus. 

On estime que ces dispositions arrêtées 
en principe pourraient être admises dans 
la pratique sans qu'on eût besoin de re-
courir à un vote du Parlement. 

L'IMPORTATION EN SUISSE 
Berne, 8 février. — Les conditions d'im-

portation du sucre sont devenues telles 
que les commerçants ne peuvent plus 
acheter ni introduire cette denrée en 
Suisse. Aussi le Conseil fédéral a-t-il dé-
cidé d'établir le monopole d'importation. 
Il a fixé les prix maxima qui seront im-
médiatement appliqués. 

L'ANGLETERRE 
RESTREINT L IMPORTATION 

Londres, S février — Le bureau de la 
presse annonce que, vu le manque de na-
vires, la commission des sucres a décidé 
de restreindre l'importation des sucres. En 
conséquence, l'élévation de prix peut être 
attendue; mais le public devrait réduire sa 
consommation, ce qu'il n'a pas encore fait 
depuis le commencement de la guerre, quoi-
que les prix aient toujours été au moins de 
50 % au-dessus de la normale. 

DANS LES BALKANS 

Menaces boches 
à la Roumanie 

HaMle Réponse de M. Bratiano 

Une Action navale 
dans 

la Mer Adriatique 

LES BATEAUX AUTRICHIENS 
PRENNENT LA FUITE 

Allemagne et Japon 

En Russie 
LES CAUSES DE LA DEMISSION 

DE M. GOREMYKINE 
Pétrograd, 8 février. — Au sujet de la 

démission de M. Goremykine, on donne 
l'explication suivante : 

La retraite de. M. Goremykine aurait 
été amenée par ur> différend avec M. Rod-
zianko, président de la Douma, différend 
dont l'empereur aurait été fait juge. 

M. Rodzianko avait, parait-il, écrit à 
M. Goremykine une lettre fort vive à la-
quelle le premier ministre aurait jugé 
qu'il ne pouvait répondre directement. 
En même temps, il en aurait référé au 
souverain. M. Goremykine aurait, sur le 
fond même de la question, insisté pour 
l'ajournement de la convocation do la 
Douma. La retraite du premier ministre 
indiquait déjà que l'empereur avait pro-
noncé contre lui. La convocation de la 
Douma en est la preuve. 

COOPÉRATION DE LA DOUMA 
ET DU GOUVERNEMENT 

Pétrograd, 8 février. — Les pourparlers 
de M. Sturmer avec le président de la 
Douma et les membres du bloc parlemen-
taire progressiste afin de trouver une base 
de coopération du gouvernement avec la 
Douma sont en bonne voie. 

Comkt dans la-1er Moire 

Bucarest, 8 février. — Les gouverne-
ments de Vienne et de Berlin ont no-
tifié formellement au cabinet roumain 
qu'ils considèrent comme des actes 
d'hostilité qui demanderont des mesu-
res en conséquence le fait que deux 
candidats transylvains sont en ballot-
tage à Galatz et à Caracal, et surtout 
qu'on a vendu 80,000 wagons de blé à 
l'Angleterre. 

Le gouvernement roumain a répon-
du aussitôt que la Constitution ne per-
met pas de contrecarrer l'élection de 
députés irrédentistes et que le Parle-
ment seulement à le pouvoir de les an-
nuler comme illégales. Quant à la ven-
te du blé à l'Angleterre, il s'agit d'une 
question purement économique. Les 
autorités responsables doivent sauve-
garder les sources de profits du pays 
et ne pas aller contre les intérêts éco-
nomiques de la nation. 

A LA FRONTIÈRE GRÉCO-SERBE 
Genève, 8 février. — Les Grecs ont éva-

cué la ligne-frontière vers Monastir. Le gé-
néral Jekoff, généralissime de l'armée bul-
gare, a passé avec le prince héritier la re-
vue des troupes bulgares sur le Vardar. 

LA SITUATION EN BULGARIE 

Bucarest, 8 février. — L' « Universul » a 
reçu de Sofia d'intéressants détails sur la 
situation économique en Bulgarie et l'état 
d'esprit des habitants. Le coût de la vie 
s'est accru dans des proportions fantasti-
ques, la moyenne de la hausse pour les 
objets de première nécessité oscillant entre 
80 et 150 % Le prix de certains objets, 
comme la laine, le sucre, la viande, a 
décuplé, quintuplé ou triplé. Le pays souf-
fre du manque presque complet de bé-
tail, provoqué par l'envoi en Allemagne 
de presque toutes les disponibilités. 

La prolongation inattendue de la guerre, 
l'impasse où la présence des alliés à Salo-
nique et la non destruction de l'armée ser-
be ont placé le gouvernement bulgare, qui 
ne peu! ni terminer la guerre, parce que 
ses adversaires sont insaisissables, ni ta 
continuer parce qu'il n'en a plus la force, 
ont répandu dans tout le pays une anxiété 
et un mécontentement profonds. De violen-
tes manifestations en faveur de la paix ont 
eu lieu en de nombreux points. Toutes ont 
été impitoyablement réprimées Cependant, 
les milieux officiels gardent une foi absolue 
en l'heureux résultat final de la guerre. 
LES AGENTS CONSULAIRES NEUTRES 

VONT ETRE ELOIGNES 

Athènes, 8 février. — L'état-major alle-
mand, d'accord avec la Bulgarie, a décidé 
de prendre do nouvelles précautions pour 
tenir secrets les mouvements de troupes 
dans les Balkans. On a déjà résolu d'é-
loigner des régions d'action des troupes, 
et en particulF de . loftastir, de la Thrace 
bulgare et de la Thrace turque, tous les 
consulats des Etats neutres. 

SUR LE FRONT DE SALONIQUE 

Athènes,- 8 février. — L'ôtat-major alle-
mand aurait décidé de poursuivre sur le 
front balkanique une guerre de tranchées 
comme sur les autres fronts. Ces inten-
tions expliqueraient w retard prolongé ap-
porté par les Germano-Bulgares à des-
siner leur o.iensive contre Salonique. Ac-
tuellement, les forces françaises sont 
presque en contact avec l'ennemi sur toute 
la frontière gréco-bulgare. 

Des renforts importants venant de 
France ont été débarqués ces jours-ci à 
Salonique. 

Il se confirme que l'armée serbe ne se-
rait utilisée st:r le front de Macédoine que 
dans le cas d'une offensive. 

Paris, 8 février. — Le ministère de la 
marine communique la note suivante : 

Dans la siorée du 6 février, un croi-
seur anglais cl un torpilleur d'escadre 
français qui protégeaient l'évacuation 
de l'armée serbe, ont rencontré dans 
l'Adriatique une escadrille de quatre 
destroyers ennemis. Ceux-ci, aussitôt 
canonnés, ont fui vers Cattaro. 

Le lendemain, au jour, les deux na-
vires alliés ont été de nouveau attaqués 
devant Durazzo; un sous-marin enne-
mi a tenté de couler le croiseur an-
glais, mais la torpille a manqué le but. 
Le sous-marin, poursuivi, n'a pu re-
nouveler son attaque. 

oposition 
DE PAIX SÉPARÉE 

Le Japon refuse nettement 
d'entamer les Négociations X, 

Tokio, 8 février. -— Suivant le jour, 
nal «Japan Advertiser», le président 
du conseil japonais, comte Okuma, au-
rait déclaré que l'Allemagne a proposé 
au Japon une paix séparée. Le gou« 
vernement aurait repoussé énergique* 
mer., la proposition. 

Les Corsaires allemands 
L'Agencia Arnericana communique la 

dépêche suivante : 

Rio-Janeiro, 8 février. — Des na-
vires allemands, trompant la surveil-
lance des croiseurs anglais, ont quitté 
des ports sud - américains sous pavil-
lon des Etats-Unis et font des raids 
dans l'Atlantique et le Pacifique. 

Sébastopol, 8 février. — Des torpil-
leurs russes ont découvert sur la côte 
d'Anatolie un sous-marin ennemi. Ils 
l'ont pris en chasse et ont ouvert un 
feu violent sur lui. Le sous-marin a 
lancé une torpille qui manqua son but. 
Il plongea criblé d'éclats de projecti-
les. 

L'issue du combat est inconnue. 

LA PROCHAINE OFFENSIVE BOCHE 
Pétrograd, 8 février. — Des officiers en-

nemis faits prisonniers ces jours derniers 
rapportent qu'un bruit circule dans l'ar-
mée allemande, selon lequel des forces im-
portantes germaniques seraient lancées 
très prochainement sur celles de Dvinsk 
et de Riga; après quoi, une offensive dé-
cisive serait dirigée contre ces villes. 

Cette offensive est attendue mi-mars, et 
jusqu'alors les Allemands auraient décidé 
de ne rien entreprendre. 

Les mêmes prisonniers relatent aussi 
que tous les congés et permissions sont 
suspendus dans les armées allemandes des 
fronts de Riga et de Dvinsk. 

GRANDS MOUVEMENTS 
DE TROUPES EN BESSARABIE 
Genève, S février. — Selon une dépêche 

de Bucarest, un aviateur austro-l grois 
a pu observer de grands mouvements de 
troupes russes vers les fronts -de Bessa-
rabie et de Galicie. 

En Turquie 
La Mort de Youssouî 

Genève, 8 février. — Le docteur Wil-
hem Feldmunn, correspondant du « Ber-
liner Tageblatt », a envoyé à la date du 
3 février, à son journal, un télégramme 
de Constantinople qui décrit les funérail-
les pittoresques et solennelles faites au 
prince Youssouf Izzedin. Celte description 
est précédée de quelques détails relatifs 
à la personnalité du défunt. 

La nouvelle du .< suicide » fut connue 
assez tard du monde diplomatique. Le 
grand public l'ignora plus longtemps en-
core, car il n'y eut pas de communiqué 
officieux avant le soir. 

Le correspondant fait ressortir ta popu-
larité du prL.ce; il s'intéressait vivement 
à tous les aspects de la nouvelle vie tur-
que, en particulier à tous les efforts na-
tionalistes pour rénover le vieil esprit 
turc. 

A la fête organisée, il y a un mois, pâl-
ies Comités Jeunes Turcs et nationalistes 
en commémoration de l'indépendance ot-
tomane, il avait occupé la présidence 
d'honneur. Il travaillait beaucoup au pro-
grès de la civilisation occidentale dans 
son pays. Sa vie était assombrie par le 
souvenir de la fin sinistre de son père. I! 
en était, hanté comme par un cauchemar. 

Le correspondant décrit ensuite l'enter-
rement qui a eu lieu le ? février dans 
l'après-midi. Il n'y avait aucun signe ex-
térieur de deuil, mais la douleur du peu-
ple n'en était pas moins profonde. 

Le Dessinateur Raemaekers 
à l'Hôtel de Ville de Paris 

Paris, 8 février. — Le dessinateur hol-
landais Raemaekers a été reçu cette 
après-midi, à l'Hôtel-de-Ville, dans le ca-
binet du président du Conseil municipal. 
La réception a revêtu un caractère de 
stricte intimité. Seuls, quelques artistes 
étaient Conviés. 

M. Mithouard a prononcé une éloquente 
allocution dans laquelle il a associé la ville 
de Paris à l'hommage rendu « à cet artiste 
de bonne race ». 

<( Citoyen d'une -nation neutre, dit-il, 
vous êtes un de nos plus précieux témoins, 
non seulement auprès de vos compatrio-
tes, mais auprès de toutes les nations neu-
tres de l'univers, car, grâce au ciel, la 
langue que vous parlez est universelle, et 
trois coups d'un crayon magistral accu-
sent jusqu'aux extrémités de ia terre le ri-
dicule ou la honte des missionnaires de la 
kultur. 

» Nos ennemis ayant échoué dans la fol-
le entreprise de vous séduire ont essayé 
de vous réduire et finalement de vous as-
sassiner. Vous avez risqué votre vie pour 
la cause que vous avez choisie, et si noire 
admiration pour votre talent ne saurait 
s'en accroître, notre estime pour votre 
personne en devient plus profonde et plus 
chaude notre amitié. 

» Votre crayon est une épée dont tous' 
les coups font des blessures. Vous êtes 
une force, une force cruelle et bienfaisan-
te. Puisque les belles œuvres naissent de 
la rencontre d'un grand talent, d'un grand 
cœur et d'un grand sujet, je suis heureux 
de saluer en vous. Monsieur, le bon ou-
vrier d'une très belle œuvre. » 

M. Delanney, préfet de la Seine, a. de 
son côté, salué en la personne du dessina-
teur hollandais un homme, « le grand ar-
tiste pour lequel rien de ce qui touche à 
l'humanité ne reste étranger, et dont le 
crayon, redouté chez nos ennemis, contri-
buera à transmettre à la postérité leur 
éternel opprobre. » 

M. Louis Raemaekers, en quelques pa-
roles émues, a remercié tous les orateurs 
qui venaient de faire son éloge : 

« Je suis très impressionné, dit-il, par 
votre accueil très cordial et si chaleureux 
J'ai eu dans mes dessins la satisfaction 
de me soulager, et par eux de faire sor-
tir de leur silence mes compatriotes. 

» J'ai vu qu'on poursuivait pour calom-
nie le journal « le Telegraaf », qui m'a-
vait servi de tribune, et qu'en France 
toutes les mains se sont tendues, tous les 
cœurs se sont ouverts. 

» Soldat modeste du droit que je suis, 
soyez certains, Messieurs, que vous n'a-
vez oas d'amis plus sincères crue le direc-

teur de mon journal, que son rédacteur 
en chef et que votre serviteur, quoi qu'en 
dise une presse quasiment neutre, mais 
plutôt boche. » 

Ce discours a été salué par des applau-
dissements. 

L'artiste hollandais a signé le procès-
verbal de sa visite sur le livre d'or de la 
Ville de Paris. 

Mutilation volontaire 
Tours, 8 février. — Le conseil de guerre 

de la 9e région a condamné à la peine de 
mort le soldat Marcel Descbamps, du 2e 
d'infanterie, précédemment condamné à la 
peine de mort par le conseil de guerre 
de Clermont-Ferrand pour mutilation vo-
lontaire. 

L'arrêt avait été cassé par- le conseil de 
révision de Bordeaux, et l'affaire ren-
voyée devant le conseil de guerre de 
Tours, qui a maintenu la condamnation. • 

Le Colonel House 
a quitté Paris 

Paris, 8 février. — Le colonel House, 
envoyé spécial du président des Etats-
Unis, a quitté Paris ce matin pour se 
rendre à Londres où il séjournera quel-
ques jours. 

Le Canal de Marseille au Rhône 
Paris, 8 février. — Le ministère des tra-

vaux publics a reçu avis que le percement 
du souterrain de Rove est achevé. 

Les galeries partant des deux extrémités 
opposées se sont exactement rencontrées, 
comme l'avaient prévu les calculs; il ne 
resta entre elles qu'un bouchon de cinq 
mètres d'épaisseur, qui tombera dès que 
le ministre en donnera l'ordre. 

Ainsi se trouve menée à bonne fin une 
partie essentielle des travaux commencés 
en 1910 pour la construction du canal rie 
Marseille au Rhône. La longueur totale 
du canal est de 77 kilomètres. I! se com-
pose d'abord d'une partie maritime, tra-
verse ensuite en ligne droite, par un tun-
nel, la chaîne de Rove, longe l'étang de 
Bolmon et l'étang de Berre, emprunte le 
canal de Bouc à Martigues, traverse l'é-
tang de Caronte, pour rejoindre à Port-
Bouc le canal d'Arles à Bouc. 

Le souterrain de Rove, dont le percement 
vient, d'être si heureusement effectué, a 
exactement 7,266 mètres de longueur, et 
aura 22 mètres de largeur. 

Le mouillage sera de 3 mètres, cette 
partie du canal devant être fréquentée par 
les chalands de mer. 

Aux États-Unis 
LA SOLUTION 

de l'Affaire au « Lusltania » 
New-York, 8 février. — L'Amérique tout 

entière attend avec impatience la décision 
que prendront MM. Wilson et ' ansing. 
Les Américains estiment que M. " 'ilson 
a fait preuve d'une patience suffisante 
pour pouvoir prendre vis-à-vis de l'Alle-
magne la fermeté d'attitude nécessaire et 
digne d'une grande nation dont la diplo-
matie ne saurait se laisser prendre au 
piège grossier tendu par Berlin. On ne 
s'explique pas comment l'Allemagne ose 
essayer d'excuser l'attentat contre h «Lu-
sitariia » en alléguant des représailles con-
tre le blocus anglais alors que la dc-lruc-
tion de ce paquebot a été exécutée ei ver-
tu de la déclaration de l'Amirauté alle-
mande en date du 5 février 1915, Ir.ndis 
que la pression économique sur l'Allema-
gne refuse d'accepter le mot « ''légat » 
pour qualifier l'acte dont les Etats-Unis 
demandent depuis dix-huit mois le désa-
vœu formel. 

Après avoir fait soutenir par ses juris-
consultes la légalité du torpillage c' i « Lu-
silania », l'Allemagne n'en peut aujour-
d'hui reconnaître publiquement l'il!"."alité, 
mais les Etats-Unis s'étant constitués les 
champions du droit, ne peuvent re-
noncer à ce qualificatif sans se rendre 
compte qu'ils perdraient ainsi le bénéf.ce 
du prestme politique et moral auquel ils 
avaient tout d'abord prétendu : ils r1 peu-
vent accepter de substituer au mot « illé-
gal » que les mots: «Contraire ru rè-
gles du droit international et aux princi-
pes supérieurs de l'humanité. » 

La capitulation de l'Allemagne serait la 
victoire du droit, celle des Etats-Unis la 
victoire de l'injustice. Les Américains ne 
comprennent pas comment entre les deux 
partis leur gouvernement peut hésiter; ils 
ont le sentiment qu'à l'heure actuelle c'est 
la dignité de leur pays qui est en cause, et 
ils sont fermement persuadés qu'au con-
tact des populations de l'Ouest, aussi fi-
dèles à l'idéal américain que celles de 
l'Est, M. Wilson aura -misé dans son ré-
cent voyage la conviction nécessaire à 
l'accomplissement de l'acte qui le consti-
tuera, par une heureuse alliance de la pa-
tience qu'il a déjà montrée avec la fermeté 
qu'il ne peut manquer de manifester désor-
mais, un président vraiment national. 

En Allemagne 
Le Kaiser compose 

un Nouvel Hymne national 
pour son peuple 

Genève, 8 février. — On mande de 
Vienne à la « Gazette de Voss » que Guil-
laume II a chargé Richard Strauss de 
composer un nouvel hymne national alle« 
mand d'après un texte de l'empereur. 
Dans les milieux autorisés, on aurait l'in-
tention de changer le texte et la mélodi« 
de l'hymne national actuel qui est d'ori-
gine anglaise. 

Les Etats-Unis et rAUemagna 
sont ci record 

Washington, 8 février. — Les hauts fonc-
tionnaires autorisent à dire que les Etats-
Unis et l'Allemagne sont virtuellement 
d'accor% 

Toujours des Bavardages ! 
Washington, 8 février. — Aucune décla-

ration définitive n'a encore été faite relati-
vement à l'attitude des Etats-Unis à l'égard 
des dernières propositions allemandes con-
cernant le a Lusitania ». Il se pourrait que 
la correspondance se poursuive entre Was-
hington et l'ambassade des Etats-Unis à 
Berlin ou avec le colonel House, avant que 
le président Wilson no formule sa déci-
sion. 

L'Identité de Bsrg 
Berne, 8 février - D'après la » Gazette 

de Voss », on a pu maintenant établir l'i-
dentité du lieutenant Berg, qui a conduit 
1' « Appam » en Amérique. Il s'appelle 
Frank Berg et est capitaine de la marine 
marchande allemande. En outre, il était au 
moment de la mobilisation lieutenant de 
réserve de la marine de guerre. 

les Papiers de Von Fapen 
Londres, 8 février. — On se souvient du 

capitaine von Papen, ex-attaché militaire 
de l'ambassade d'Allemagne à Washing-
ton, qui fui autorisé par les alliés, après 
avoir été prié par le gouvernement améri-
cain de quitter le pays, à retourner libre-
ment en Allemagne. Von Papen eut l'im-
prudence d'emporter avec lui nombre de 
documents compromettants qui furent sai-
sis par les autorités britanniques à son 
passage à Falmouth. 

Le Foreign-Office publie ces documents 
dans un Livre Blanc dont la lecture mon-
tre quelques-unes des ramifications de l'es-
pionnage allemand. On y voit aussi com-
ment l'Allemagne et l'Autriche suivaient 
de près certains événements internatio-
naux, la révolte mexicaine, par exemple, 
et exerçaient sur eux une action restée 
obscure. 

Voici une demande de renseignements 
de von Wld, fonctionnaire au ministère 
de la guerre allen and, à von Papen, sur 
la manière dont les rebelles mexicains 
faisaient sauter les trains: un éloge, par 
Boy-Ed, de Huerta, qui n'est pas un u ivro-
gne chronique», comme on le dit; ui. câ-
ble chiffré de von Papen qui donne com-
me instructions, au début de la guerre, de 
faire surveiller par des détectives des 
fonctionnaires français et russes; des dé-
tails envoyés par Berlin sur une campa-
gne de presse destinée à « éclairer le pu-
blic américain au sujet de la guerre. » 

Voici, encore, une' lettre du célèbre gé-
néral Berntiardi, qui se gonlle comme un 
paon en parlant de ses articles du « Sun », 
« qui doivent faire de l'effet, ceci ressor-
tant de la rage inexprimable avec laquelle 
la presse fran ise et anglaise m'ont atta-
qué. Ils m'ont insulté de façon incroya-
ble». Insulté, Bernhardi, l'apôtre de" la 
terreur méthodique comme régime de con-
quête ! 11 ajoute encore, c'étail en avril 
1915 : «Je crois qu'il faut nous attendre à 
des heures anxieuses et difficiles, mais 
j'espère avec confiance que nous en sorti-
rons avec succès. » 

Ici, le prince de Hatzfeldt écrit, en juil-
let : « Ma femme est certaine que la Bul-
garie se joindra à nous en août, et que la 
Roumanie restena irmetive. » 

Par ailleurs, un M. Siedenburg entre-
tient von Papen de « l'antagonisme idiot 
des Yankees », et de nombreux correspon-
dants rassurent von Papen et Boy-Ed sur 
J'issue de l'affaire des faux passeports, qui 
émanaient, comme on sait, de l'ambassa-
de d'Allemagne. 

Enfin, le Livre Blanc reproduit des fac-
similés de chèques des plus intéressants : 
M. von der Goltz, dit liridgemari Taylor, 
dont le gouvernement anglais avait, dès 
longtemps relevé le faux-nom, reçoit 200 
dollars; de Caserla, qui offrit sans succès 
ses services i l'Angleterre; von Vedell, 
qui fut inculpé dans l'affaire des faux pas-
seports; Kuepfrie, l'espion exécuté à Lon-
dres en juillet; Konig, arrêté aux Etats-
Unis sous l'inculpation d'avoir essavô de 
faire sauter le canal de Welland. * Bien 
d'autres encore fleurent sur cette liste. 

Réouverture de la Frontière 
germano-suisse 

Schaffhouse, 8 février. — La frontière 
allemande, qui avait été fermée samedi 
et dimanche, a été rouverte hier lundi. 
Les voyageurs, hier soir, ont pu circule! 
dans les deux sens. Pendant toute la jour* 
née de dimanche, on a remarqué de la 
frontière suisse de nombreux convois cir-
culant le long de la frontière allemande 
et transportant des chevaux et des canons. 

Propagande allemande 
en Langue espagnole 

Rotterdam, t> février. — Une nouvelle 
Société de propagande allemande pour; 
l'Espagne et l'Amérique du Sud vient de 
se fonder à Stuttgart. 

Les Socialistes allemands 
réclament des « Rectifications » 

des Frontière! 
Genève, S février. — Le député ar< 

Reichstag, M. Geck, a dit, dans une rêu^ 
nion de la « Social-Démocratie ». à Carls< 
ruhe, que si l'on procède à des rectifies^ 
lions de frontières pour garantir le payi 
contre les attaques futures, les socialisa 
tes approuveront cette mesure. 

« Il faudra aussi prendre des mesure? 
pour boucher la trouée des Vosges ei 
pour empêcher que la forteresse da 
Thorn puisse êtrt bombardée par les ca* 
nons russes. » 

M. Marum, député à la Chambre ba« 
doise, a dit ensuite : « II va de soi què 
nous devons avoir certaines garantie? 
par une rectiflcalion de nos frontières^ 
Cette guerre pourrait-elle se termines 
sans que nous ayons obtenu quelque clia* 
se ? » 

Les Poires boches 
I,a !< Gazette populaire de Cologne » du 1 

février annonce sérieusement à ses lec< 
teurs que l'Italie vient d'être obligée ai 
vendre toute l'île de Sicile à l'Angleterre, 
pour avoir le charbon dont elle a besoin. 

LES MEFAITS OE LA CENSURE 
Genève, 8 février. — Dans les provirtX 

ces rhénanes on montre un grand niécon* 
lentement à cause de la sévérité de lâ 
censure. Les journaux socialistes de cettd 
région ne peuvent rien publier sur la si< 
tuation actuelle. Beaucoup de députés sex 
cialistes connus sont constamment sur* 
veillés par la police. 

La «-Nouvelle Gazette de Zurich », de 
son côté, reçoit une lettre d'un liomrmj 
politique libéral allemand qui se plaint 
amèrement de la censure; il fait allusiotj 
à ce que la presse, après la guerre, ne re-
trouvera pas son entière liberté. Un prew 
jet de loi présenté par les libéraux sui( 
l'amélioration, puis sur l'abolition de lai 
censure après la guerre serait motivé pat! 
une circulaire du ministre de l'intérieur! 
prussien donnant des instructions anX 
autorités compétentes sur le moyen d'exer* 
cer une influeru e sur la presse lors de lal 
prochaine campagne électorale pour lel 
Landtag prussien. 

LES SOCIALISTES POURCHASSES 
Genève, 8 février. — Le « Berner Tag-j 

wacht » publie une lettre reçue d'Allema-
gne disant que les excès commis par lal 
police et les autorités deviennent de plusj 
en plus nombreux, surtout dans le VVur» 
temberg, où plusieurs assemblées ont été 
dissoutes et les assistants enlièremenH 
fouillés. 

Quatre socialistes connus ont été arrê* 
tés à Stuttgart et emprisonnés sans que! 
les procédés légaux aient été observés* 
On leur reprochait d'avoir répandu urt 
pamphlet protestant contre la deuxième! 
campagne d'hiver. 

NOUVEAUX DESORDRES 

Amsterdam, 8 lévrier. — Des voyageur^ 
arrivés d'Allemagne annoncent que de1 

nouveaux désurdres ont eu lieu en Alle-
magne et notamment à Halle, où plus dd 
trente personnes furent arrêtées. 

LE MANQUE DE LAIT 
Genève, 8 lévrier. — La question du laiî 

est de plus en plus grave à Berlin. Les( 
germanophiles d'Amérique ont préparé 
des envois de lait condensé. A Vienne, on 
n'en reçoit que le tiers de la consomma-
tion. Les Allemands prétendent qu'il y al 
deux millions d'enfants qui meurent litté-
ralement de faim. 

La Supériorité de 
l'Artillerie alliée 

Amsterdam. 8 février. -- Le corres-
pondant en France de la Val Diai 
Agcncy constate que sans le momdnj 
doute l'action des artilleries alliées est pi 
efficace que celle de leurs adversaires 
pertes des Allemands à la suile du , 
d'artillerie ininterrompu ont, sur un cer-
tain point du Nord, été jusqu'à 1,700 hom-
mes dans une seule journée, et l'artillerie 
anglaise, dans l'espace de deux jours, a pu 
atteindre six fois des dépôts de munitions 
de l'ennemi. A chaque coup, une explosion 
a suivi 

ua 
Les 
feu 

En Autriche 
Magyars contre Tchèques 

Genève, S février. - Au Parlement de 
Budapest, le député Urmanczv a dénoncé 
ce qu'il a appelé les trahisons"renuuvelôes 
des soldats tchèques. Il a cité des officiers 
tchèques qui, il y a peu de temps encore, 
prisonniers à Nisch, célébraient joyeuse-
ment toutes les défaites autrichiennes, dé-
chiraient les emblèmes autrichiens, organi-
saient des fêtes en l'honneur du tsar russe 
et de la grande Serbie. 

Les cercles de Vienne se montrent très 
ennuyés de l'indiscrétion de M. Urmanczy, 
qui a révélé aux pays alliés un peu trop le 
véritable état d'esprit des populations sla-
ves en Autriche. 

Libération de Prisonniers 
russes polonais 

Genève, 8 février. — Les autorités an< 
trichieinnes ont résolu de libérer une cer» 
taine quantité de prisonniers de guerre su-
jets russes, mais de nationalité polonaise, 
qui proviennent des provinces occupées ac-
tuellement par l'Autriche sur la rive gau-
che de la Vistule et de les laisser partir 
dans leur pays natal La libération de 1,000 
prisonniers est faite à titre d'essai dont 
dépendront les dispositions ultérieures U 
cet éfiard. 



DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 
LA PETITE GIRONDE 

du Ministre de la Guerre 
Paris, S février. - Interviewe par l'en-

voyé spécial du ..Journal» à Pétrn«r,£ 
le général Polivanoff, ministre de a lui' 
re de Russie, a déclaré ; guel_ 

Il y a un an que la crise des munition, 
commençât à arriver à VéM ™ E le 
s'était, a frai dire, fait seniir ,IA* ilV 
l'année 1911 en ASSSXnAS vï 
sites sur les diverses parties du front 
J'avais pu me convaincre nue la 
était déjà affligeante à ?™

t
rêml Aux 

mois de mai et
 mn

 MIS, la siiuatUm êtaft 
plus qu affligeante, elle était tragiq ue et 
notre armée se trouvait absolument con-
trainte à une retraite uniauemfnTZuvce 
par le manque de projectiles "luln^ 

Cette situation était d'autant plus poi-

ï°LZreZT SWcès Le inanqTae mu. Zr TrTJll T". Para^er et nous obli-
ger à céder du terrain à l'ennemi mais 
M»?™/™ cédâmes pas la S$ et en 
battant lentement en retraite, nous gagnâ-
mes seulement le temps de nous préparer 
a de nouveaux et décisifs efforts 

Auiourd'hui, \e vous le déclare catégori-
quement, la crise des munitions n'existe 
plus. L est une chose du passé, un souve-
nir sinistre mais seulement un souvenir. 
Déià, dès le mois de septembre 1915, les 
premiers résultats de nos labeurs étaient 
devenus sensibles et nos batteries corn, 
tnençaient a (aire sentir leur action à un 
ennemi qui déjà, pour ainsi dire, s'était 
•habitué a ne plus compter avec elles. Ah > 
certes, il ne faut pas se le dissimuler, il a 
fallu pour cela des efforts immenses, un 
ensemble de mesures rigoureuses, inflexi-
bles Tout, en effet, ou presque tout était 
a créer. Nous étions malheureusement ha-
bitués à recevoir de l'étranger, et en parti-
culier de l'Allemagne, toutes sortes d'ob-
jets d armement, de produits chimiques et 
métallurgiques. Avant de fabriquer des 
obus en grande quantité, il a fallu impro-
viser les fabriques de produits indispen-
sables à la création des explosifs. Eh 
bien ! nous y sommes arrivés. C'est toute 
une révolution qui s'est passée silencieu-
sement dans les diverses régions de l'em-
pire, toute une transformation de notre 
activité industrielle, et on pourrait pres-
que dire de nos mœurs. 

Le ministre a mis sous les yeux de l'en-
voyé spéciaj du .. Journal » deux cartes 
indiquant, la situation des centres indus-
triels russes subvenant • aux besoins de 
ï'armée et montrant la multiplication pro-
digieuse du nombre d'installations indus-
trielles asservies aux nécessités de la 
guerre. 

Si, a ajouté le ministre, à côté des ré-
sultats énormes donnés par toutes ces 
créations pour ainsi dire spontanées, vous 
tenez compte des formidables marchés 
passés par la Russie aveu l'industrie étran-
gère, vous ne vous étonnerez p^s que nous 
puissions, au point le vue de la consom-
mation des munitions, envisager l'avenir 
avec confiance. L'artillerie russe, de plus 
en plus, peut faire à son tour des feux 
d'ouragan, et, de plus en plus, sa puissan-
ce se fera sentir. 

Bien des choses ont manqué à un 
moment donné. C'est, hélas ! trop vrai, 
mais désormais les plus graves lacunes 
sont comblées; bien des choses ont man-
qué, mais tout a fini par se faire, et par 
se (aire même assez vite. 

Dès maintenant, notre chemin de fer 
'd'Arklmngel à Vologda, qui était à voie 
étroite, est transformé et reconstruit à 
voie large. La glace obstrue, il est vrai, 
actuellement la mer Blanche, mais nous 
espérons surmonter peu à peu cet obsta-
cle. 

Quant à la troupe, inutile de le dire, son 
moral est excellent. Grâce à une mobilisa-
tion en grande masse, qui a été ordonnée 
il y a quelques mois, et au doublement du 
ipiombre des dépôts, nous nous trouvons 
actuellement avoir une réserve permanen-
te d'un million et demi Je jeunes recrues, 
ce qui nous permet d'alimenter au fur et 
à mesure des besoins le diverses unités, 
sans pour cela devoir envoyer au front 
des hommes ayant une éducation militaire 
insuffisante. C'est chose d'une importance 
capitale que cet immen-j réservoir, où se 
renouvellent les unités u front. Mainte-
nir les unités bien au complet, voilà ce 
donî nous sommes désormais assurés. 

Ea un mot, à mesur. que la guerre se 
prolonge, les forces des alliés augmentent 
et celles des puissances' centrales dimi-
nuent. C'est un fait auquel il n'y a rien 
à opposer. Certes, nos ennemis sont enco-
re à l'heure actuelle énergiques. Les Al-
lemands, admettons-le, pourront peut-être 
inventer quelque nouvel appareil, quelque 
nouvel engin, mais c'est en vain qu'ils at-
tendraient de ces expédients une modifica-

■tion quelconque au destin, qui est fatal. 
'Derrière les quatre alliés, il. y a les res-
sources naturelles de l'univers entier. Der-
rière les armées des puissances centrales, 
Pe soi s'épuise et devient, branlant. Il n'y 
a qu'un mot à dire pour exprimer l'assu-
rance du succès final, et ce mot c'est : la 
guerre continue. 

 . <b. 

ÉVACUATION DE VILLES 
AUTRICHIENNES EN BUKOVINE 

Lausanne, 8 février. — Les Autrichiens 
auraient fait évacuer par la population 
civile les villes oe Toporovitz et Rarancze, 
.près du front de Bessarabie. Des événe-
ments d'une certaine importance sont à 
prévoir sur cette partie du front oriental. 

—» 

Les Évadés russes 
à Salirs-de-Giraud 

Arles, 8 février. — Cent vingt-deux sol-
dats russes évadés d'Allemagne et d'Autri-
che sont arrivés, comme nous l'avons dit, 
avant-hier soir à Arles. La population ar-
lésienne leur a fait une magnifique récep-
tion, saluant leur passage par des applau-
tissaments nourris, des feux de Bengale 
pt des fusées multicolores. 

Hier matin, le train les a amenés à tra-
vers la Camargue, à Salins-de-Giraud, où 
ils sont envoyés par leur gouvernement 
pour y être employés à une usine spéciale 
de munitions pour la Russie. Leur départ 
R été salué par des hourras, auxquels ils 
Ont répondu en levant leur casquette aux 
cris de : « Vive la France !» 

Ils sont placés sous la conduite du ca-
pitaine Mestcheusky et de l'aspirant offi-
cier Paum Repin. Ce dernier a dû accom-
plir à pied, pour se sauver, une randon-
î\ée de 700 kilomètres, au cours de la-
rruelle il a été arrêté deux fois, à la fron-
tière russe, en Galicie, et à la frontière 
roumaine. Il y a parmi eux 28 sous-offi-
ciers et une dizaine de marins. Beaucoup 
portent la croix de guerre et la croix de 
Saint-Georges. 

LE PRÉSIDENT 
DE LA RÉPUBLIQUE 

DANS L'EST 

Paris, 8 février. — Le Président de la 
République, accompagné du général Jof-
fre, est arrivé à Toul dimanche, à huit 
heures du matin II a consacré la journée 
à la visite de la région fortifiée de Toul et 
aux organisations défensives de Wcevre. 

Le Président et le général en chef se 
sont également arrêtés dans un certain 
nombre de cantonnements où les recrues 
de la classe 1916 achèvent leur instruc-
tion. Ils ont vivement admiré l'excellente 
tenue des jeunes troupes. 

Lundi, le Président a parcouru la ré-
gion fortifiée de Verdun, notamment les 
Hauts-de-Meuse. Il a, en outre, visité plu-
sieurs formations sanitaires. 

Il est rentré à Paris ce matin mardi, 
pour présider la séance du conseil des 
ministres. 

En Mésopotamie 
les Turcs abandonnent 

des Positions 
Londres, 8 février. — Le correspondant 

de la presse anglaise attaché à l'armée 
anglaise de Mésopotamie télégraphie de 
Bassa que les Turcs ont évacué sur toute 
le.ur longueur les tranchées sur le front 
nord-ouest de l'armée du général Towns-
hend. Une reconnaissance anglaise a ex-
ploré les positions abandonnées par les 
Turcs qui se sont repliés à près de deux 
kilomètres en arrière; elle a constaté que 
les travaux de défense consistaient en 
vingt-deux rangées de tranchées fort pro-
fondes et plusieurs milles de boyaux. La 
position occupée par les troupes du géné-
ral Townshend, étant assez élevée, se 
trouve à l'abri des inondations. Le fleuve 
baisse. 

Le généra] Townshend est en communi-
cation télégraphique suivie 'avec le corps 
expéditionnaire de renforts. 

Au Canada 
Des Officiers allemands préparaient 

une Invasion 
New-York, 8 février. — Le gouverne-

ment canadien a reçu de ses agents se-
crets de New-York un rapport établissant 
que 200,000 fusils Mauser avaient été pla-
cés secrètement par des agents allemands 
le long de la frontière canadienne. Une 
vingtaine d'officiers allemands sont arri-
vés aux Etats-Unis, déguisés en réfugiés 
belges, vena: ' des ports neutres d'Euro-
pe, avec "intention de constituer une ar-
mée pour l'invasion du Canada, 

Le principal objet de ce mouvement se-
cret est la destruction du canal Welland 
et de paralyser l'embarquement des con-
tingents canadiens qui viennent renforcer 
les alliés. 

L'incendie au Parlem l canadien, à Ot-
tawa, et la destruction d'une fabrique de 
munitions samedi sont le résultat des agis-
sements allemands. La police secrète des 
Etats-Unis coopère avec celle des alliés 
pour découvrir le fil de ce formidable com-
plot. 

m 

Des Prisonniers anglais 
refusent de travailler 

à un Hangar à Zeppelin 
Flessingue, 8 février. — Parmi les pri-

sonniers anglais revenant d'Allemagne, 
l'un d'eux raconte qu'une partie de ces 
prisonniers a été envoyée au nord de l'Al-
lemagne, où l'on supposait qu'ils accepte-
raient de travailler à la construction d'un 
hangar de zeppelin, mais tous les prison-
niers refusèrent, et huit d'entre eux ont 
été de ce fait condamnés à douze mois de 
travaux forcés. Ils ont fait appel de ce ju-
gement, et l'affaire doit être à nouveau 
jugée à Berlin. 

En Allemagne 
OSCAR EST BLESSE I 

Amsterdam, 8 février. — On mande de 
Berlin (officiel) : 

« Le colonel prince Oscar de Prusse a 
été légèrement blessé à la tête et à la 
partie supérieure de la cuisse par un éclat 
d'obus, sur le théâtre oriental de la 
guerre. » 

Le prince Oscar de Prusse est le cin-
quième fils de Guillaume II. Né le 27 juil-
let 1888, il commandait, au début de la 
guerre, avec le grade de lieutenant-colonel, 
le 7e grenadiers de la garde. Il s'est marié 
morgana.tiquement, à la veille de la décla-
ration de guerre, le 31 juillet 1914, à la com-
tesse Ina - Maria de Bassewitz de Ruppin, 
dont il avait eu un enfant. 

Les Allemands en Belgique 
ravitaillés par les Hollandais 

Amsterdam, 8 février. — Dans la nuit, 
des contrebandiers ont passé clandestine-
ment en Belgique par le canal du Grand-
Terneuzen ;n transport 'e 300 tonnes d'or-
ge. Le bateau, dont le nom aurait été ma-
quillé, semblait avoir l'intention de s'arrê-
ter au poste de la douane, tandis que le re-
morqueur continuait sa route. Du bateau, 
on cria à l'employé de la douane que le 
transport consistait en char1 n à l'usage 
du Blen-Guimet, une usine située à la 
frontière, sur le t rritoire hollandais. Con-
tinuant à flotter lentement, le bateau pour-
suivit sa route, semblant avoir l'intention 
de jeter l'ancre en face de l'usine Blen-
Guimet. Mais, subitement, le remorqueur 
fila en avant et conduisit le transport au 
delà de la frontière, à proximité de la 
douane belge. Les 300 tonnes d'orge se 
trouvaient en sécurité sans même qu'un 
seul coup de feu eût été tiré. 

Les Atrocités bulgares 
en Serbie 

Rome, 7 février. — La bulgarisation de 
la Macédoine serbe et de la vieille Serbie 
s'est effectuée d'une façon des plus terri-
bles. 

Des réfugiés qui sont arrivés à Durazzo 
disent qu'en Macédoine les irréguliers 
bulgares s'étaient chargés de cette beso-
gne. Us sont connus pour ne pas faire de 
prisonniers et sont animés d une haine de 
race des plus intenses. Ils ont, en réalité, 
réussi à éliminer toute trace de l'occupa-
tion serbe et n ont même pas épargné les 
hôpitaux de la Croix-Rouge. Les Bulgares 
ont jeté dans les rues les blessés serbes à 
moitié ous et les ont laissés mourir de 
froid et de faim. 

Dans la vieille Serbie et dans le sand-
jak de Novi-Bazar, un autre système a été 
adopté. Dans cette région, les Bulgares 
s'efforcèrent de soulever la population ma-
hométane. Au fur et à mesure qu'un villa-
ge et qu'un district étaient occupés, les 
Bulgares armaient les mahométans et les 
poussaient à massacrer les femmes, les 
enfants et les vieillards Quand les maho-
métans étaient fatigués du massacre, les 
troupes bulgares réunissaient ce qui res-
tait d'hommes serbes sous divers prétex-
tes et les fusillaient devant leur tombe 
préparée d'avance. 

Les massacres se sont étendus mainte-
nant à des parties de l'Albanie orientale, 
spécialement dans la région de Dibra, où 
opère Essad-Pacha, l'ami des alliés. Les 
Albanais qui refusent de prendre les ar-
mes et de marcher contre Essad-Pacha 
sont fouettés et emprisonnés, quand ils 
ne sont pas fusillés. 

LES AUSTRO-ALLEMANDS EN 
MARCHE SUR DURAZZO 

Rome, 8 février. — Il n'y a plus désor-
mais aucun doute pour les sphères officiel-
les italiennes que les Autrichiens, qu. sont 
déjà à 20 kilomètres de Durazzo, vont 
poursuivre leur marche en avant vers cet-
te ville, d'autant plus qu'ils auront à leur 
disposition 15 kilomètres de routes car-
rossables pour le transport du matériel, et 
qu'ils veulent établir à Durazzo une base 
de sous-marins pour entraver les opéra-
tions des alliés dans l'Adriatique. 

Les principales difficultés pour les Au-
trichiens son' à prévoir vers le centre, où 
la popuLation ^ été moins travaillée par la 
propagande autrichienne et où l'élément 
musulman, plus nombreux, est résolument 
hostile à l'envahisseur. 

Les émissaires autrichiens ont concen-
tré tous leurs efforts dans la région sep-
tentrionale, où, depuis de longues années, 
ils ont dépensé de grosses sommes d'ar-
gent. On peut dire que depuis longtemps 
l'Autriche avait préparé l'invasion de l'Al-
banie septentrionale et avait surtout ral-
lié à sa cause toute le population malis-
sore. 

L'ARMEE SERBE SE RECONSTITUE 
A CORFOU 

Paris, 8 février. — La presque totalité 
de l'armée serbe qui s'était retirée à tra-
vers l'Albanie et le Monténégro, sous ta 
formidable poussée des Austro-Allemands 
et des Bulgares, est sauvée. Elle le sera 
bientôt tout entière. 

Avant-hier soir, 77,000 de ces héroïques 
soldats se trouvaient à Corfou et dans les 
lies avoisinantes; (1,000 autres avaient été 
acheminés vers Bizerte. 

L'évacuation se fait actuellement dans 
les conditions les meilleures. Dans quel-
ques jours, elle sera complètement termi-
née. On compte que l'on aura récupéré 
d. la sorte de 100,000 à 120,000 hommes. 
Nous aurons ainsi retrouvé deux corps 
d'armée entiers. Le jour prochain où 
ces deux corps reconstitués, équipés, pour-
vus de tout le matériel nécessaire, pour-
ront venir grossir l'armée du général Sar-
rail. on comprendra l'importance de l'ceu-
vr-> qui vient d'être accomplie sur les cô-
tes de l'Albanie. 

LES DESERTEURS BULGARES 
Salonique 8 février. — Un sous-lieute-

nant, un sergent et vingt soldats bulgares 
ont traversé la frontière hellénique et sont 
venus se constituer prisonniers aux auto-
rités grecques. 

Amenés à Salonique les déserteurs ont 
déclaré que l'année bulgare est exténuée 
et, qu'elle meurt littéralement de faim, la 
difficulté des communications rendant 
presque impossible le ravitaillement des 
troupes. 

« Sans pain, ont-il dit, on ne fait pas la 
guerre. Nous avons préféré déserter, au 
risque d'être tués par les sentinelles que 
de mourir d'inanition. » 

La mauvaise nourriture, son insuffi-
sance ont aigri ces hommes qui protestent 
ouvertement. La continuation de la guerre 
devient de plus en plus impopulaire. 

Les déserteurs bulgares sont envoyés à 
l'intérieur de la Grèce. 

LES CONSULS ENNEMIS ORGANISENT 
UN SOULEVEMENT 

MUSULMAN EN CRETE 
Athènes, 8 février. — Les consuls alle-

mand et autrichien de La Canée (île de 
Crète) ont quitté ce port et se sont instal-
lé; dans une propriété située dans l'inté-
rieur. Ils continuent de là, plus à l'aise, 
l'organisation des bandes musulmanes 
qu'ils avaient commencé à former et dont 
les intrigues avaient déjà nécessité quel-
ques arrestations exécutées par les alliés 
le mois dernier. L'intention des deux con-
suls semble être de créer un foyer d'nsur-
rection contre les autorités helléniques 
elles-mêmes dans cette lie montagneuse 
où des bandes bien équipées peuvent tenir 
la campagne presque indéfiniment. 

LES ITALIENS EVACUENT L'ALBANIE 
DU NORD 

Athènes, 8 février. — L'Italie commen-
ce à retirer sesjtroupes du nord de l'Al-
banie. 

BORDEAUX 

L'Emprunt russe au Japon 
Londres, 8 février. — Des négociations 

au suiel de l'émission au Japon d'un em-
prunt russe de 5 millions de livres ster-
ling (130 millions environ) seraient en 
cours. Cette nouvelle démonstration de 
Vaccroissement de la puissance financière 
du Japon sera gnandement appréciée à 
Pétrograd et à Londres. Elle contribuera 
au maintien des stocks d'or à Londres. 

On sait que la Russie a fait d'impor-
tants achats de munitions et de matériel 
de guerre au Japon. Etant donné le ni-
veau actuel des changes russes, le paie-
ment présentait certaines difficultés, qui 
se trouvent ainsi aplanies à la satisfaction 
réciproque des contractants. 

/ïlaximiîien fhrden préconise 
la Guerre sans rrrci 

La Haye, 8 février. — Maximilien Har-
iden vient de faire à Berlin une conférence 
sur la guerre, dont voici le passage es-
sentiel : 

« Si, en France, on croit que le rétablis-
sement de la paix n'est possib'e que par 
la restitution de l'Alsace-Lorrainc et si la 
nécessité nous oblige à signer une telle 
paix, les 70 millions d'Allemands la dé-
chireront bientôt. Nous crions à nos en-
nemis : .. Vous ne pourrez réaliser votre 
» rêve qu'en passant sur le cadavre de 
)> l'Europe. » Nous proclamons que, s'ils 
ne veulent pas nous entendre, la guerre 
commencera seulement pour nous et nous 
la ferons sans merci, sans plus tenir 
compte de rien, sans nous soucier dea ac-
cusations de barbarie. Tous les moyens 
seront employés avec enthousiasme contre 
ses ennemis par le peuple allemand. Nous 
an reviendrons aux époques sauvages où 
l'homme était un loup pour l'homme. » 

Harden a conclu en disant qu'il ne faut 
pas croire encore à l'épuisement de la 
France qui garde sa foi dans la victoire. 
Le même sentiment existe aussi en An-
gleterre H a conseillé à plusieurs reprises 
aux puissances de l'Entente de signer la 
Daix, 

Le Cas du Zef pelin 'i L. 19)) 
Amsterdam, 8 février. — Le « Berliner 

Tageblatt » admet que les garde-côtes 
hollandais avaient le droit de tirer sur le 
zeppelin « L.-19 ». Les « Hamburger Nach-
richten » déclarent que si le dirigeable 
était endommagé et cherchait à atterrir 
en pays neutre, il pouvait prétendre à ta 
même hospitalité qu'un navire de guerre 
ayant subi des avaries' ou ayant besoin 
de charbon, quitte à être requis à quitter 
le territoire dans les limites de temps 
fixées. 

Encore une Organisation 
d'Espionnage en Suisse 

Fribourg, 8 février. — Un repris de jus-
tice, condamné par un tribunal militaire 
l'année dernière pour espionnage au profit 
d'une nation belligérante, a été arrêté de 
nouveau avec un de ses camarades. L'en-
quête a établi qu'un agent d'espionnage 
n'habitant pas la Suisse attirait des jeu-
nes gens sans occupation dans une ville 
de la frontière sous prétexte de conclure 
un marché d'objets de bijouterie et qu'il 
leur donnait des sommes d'argent pour 
recueillir des renseignements sur des mou-
vements de troupes dans les gares de tria-
ge des pays ennemis: 

Il y a quelques mois, un tribunal mili-
taire a condamné une série de personnes à 
des peines de prison et de fortes amen-
des pour espionnage au profit de l'Allema-
gne. Ce véritable consortium comprenait 
une vingtaine de personnes et travaillait 
surtout à Genève, Baie, Berne, Lausanne 
et Zurich. Les principaux inculpés n'a-
vaient pas pu être arrêtés ou avaient réus-
si à passer la frontière. 

La femme D..., organisatrice de ce ser-
vice d espionnage, découvert par les auto-
rités l'automne dernier, vient d'être arrê-
tée. Elle est fortement soupçonnée d'avoir 
fait à plusieurs reprises de longs voyages 
en France et. d'avoir envoyé des rapports 
assez précis, écrits à l'encre sympathique 
ou au citron, qui ont été interceptés. 

Il y a un an 
9 FÉVRIER 1915 

Combats d'artillerie assez intenses sur 
divers points du front. A La Boisselle, 
nous avons fait sauter trois fourneaux de 
mines et nous avons occupé les enton-
noirs malgré une contre-attaque que nous 
avons repoussée à la baïonnette. 

Les Allemands bombardent Arras avec 
des pièces de gros calibre. 

Ouverture de la Douma à Pétrograd. 
Sur le front russe, en Prusse orientale, 

les Allemands ont tenté une violente of-
fensive et ont subi des pertes effroyables. 
Dans les Carpdlh.es, les troupes russes 
continuent à progresser et ont capturé 69 
officiers, 5,200 soldats et 18 mitrailleuses. 

Accompagné du ministre de la guerre, 
le Président de la République quitté Paris 
pour se rendre sur le front de l'armée. 
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Obsèques de M. Léon Gazaux 
Les obsèques de M. le docteur Léon Ga-

zaux, vice-président du Conseil d'arrondis-, 
sèment de Bordeaux, président de la com-
mission administrative de l'asile des aliénés 
de Cadillac, ont été célébrées mardi matin 
à Langoiran. Une affluence considérable 
d'amis et de notabilités, affirmant leurs 
sympathies pour l'homme public et privé et 
pour sa famille, ont accompagné à sa der-
nière demeure la dépouille du bon citoyen 
enlevé à l'affection de tous. 

Le cortège s'est formé à la maison mor-
tuaire et, traversant le bourg de Langoiran, 
s'est rendu à l'église du Tourne. Un drapeau 
tricolore recouvrait lé cercueil que suivait 
un écolier portant, sur un coussin de *e-
L-urs, la croix d'officier de la Légion d'hon-
neur et les décorations du défunt. 

Les cordons du poêle étaient tenus par 
MM. Julien Sauve, secrétaire général de la 
préfecture de la Gironde; MaUielot, conseil-
ler général du canton et vice-président du 
Conseil d'administration de l'asile de Ca-
dillac; le docteur Peyneau, maire de Mios, 
président du Conseil d'arrondissement; le 
docteur Compans, maire de Podensac, con-
seiller général, délégué de l'Association des 
médecins de la Gironde; Urbain Mas, prési-
dent de la Société des vétérans; Mongnet, di-
recteur de l'Asile des aliénés d© Cadillac; 
Lasserre, ancien maire de Paillet, et Camille 
Bâillon, notaire à Langoiran. 

Le deuil était conduit par la fille de M. 
Léon Cazaux, Mme Chadelle, à la douleur 
de laquelle tous les assistants s'associaient 

Dans la foule qui suivait le corbillard, en 
remarquait MM L. Boyer. conseiller d'arron-
dissement; Léon Renaud, chef de division à 
la préfecture; Larronde, maire, et des mem-
bres du Conseil municipal de Langoiran; de 
nombreux représentants des municipalités 
du canton • MM Tricoche, maire de Cara-
bes, secrétaire de la commission adminis-
trative de l'asile de Cadillac; Pion, maire de 
Haux; Simon-net, maire de Baurech ; Cou-
ronneau, ancien adjoint à Lestiac; des ins-
tituteurs, MM. Ballut, de Langoiran; Bos-
morin, de Paillet. conseiller départemental; 
Galissaire du Haut-Langoiran : Duteil, du 
Tourne, etc. 

En tête du cortège, le drapeau cravaté de 
deuil, marchaient les membres de la Socié-
té de secours mutuels Saint-Joseph, de Lan-
goiran-Le Tourne. L^s enfants des écoles 
formaient la haie. 

Après la cérémonie religieuse, le corps a 
été transporté au cimetière du Tourne, si 
pittoresquement situé au haut de la colline 
qui domine la contrée. C'est là. dans le tom-
beau familial, qu'on a procédé à l'inhuma-
tion. Conformément aux dernières volontés 
de M. Léon Cazaux aucun discours n'a été 
prononce. Lx cérémonie, émouvante de sim-
plicité s'es* terminée par l'affirmation 
adressée à la. famille que te souvenir du bon 
républicain, rie l'homme de bien unanime-
ment regretté, ne s'effacera pas de la mé-
moire de tous ceux gui l'ont connu. 

Le Nouveau Canon 
de tranchée de Krupp 

Londres, 8 février. — Le correspondant 
du « Daily Express », qui fut embauché 
chez Krupp, donne de nouveaux détails 
sur le canon-revolver de tranchée, dont 
Krupp réserve, paraît-il, la surprise aux 
alliés. Le calibre de ce canon est de 35 
millimètres. Il permet de tirer 650 coups 
par minute. Il est muni d'un organe de 
refroidissement spécial II a une portée 
beaucoup plus grande que celle des mi-
trailleuses des Anglais. Deux hommes suf-
fisent pour le porter. Il n'a pas de roues 
et on le met en action sur un trépied. 

Une cinquantaine de ces canons sont 
achevés, et il y en aura bientôt deux cents 
autres de prêts. 

Le correspondant vit ensuite charger 
sur un camion une quinzaine de ces ca-
nons. Ce qui le frappa le plus, ce fut leur 
longueur qu'il estime à 1 mètre 40 envi-
ron. 

Légion d'Honneur 
Nous apprenons avec le plus vif plaisir la 

nomination au grade d'officier de la Légion 
d'honneur du lieutenant-colonel Hilaire, de 
l'infanterie coloniale, dont nous avons à 
diverses reprises relaté les hauts faits dans 
le centre africain, où il sert encore actuel-
lement. 

Toutes nos félicitations au nouveau pro-
mu qui est, rappelons-le, originaire de no-
tre département. 

tier, qui passait place d'Aquitaine, monté 
sur la charrette qu'il conduisait, à la suite 
d'un brusque mouvement du cheval, est tom-
bé sur la chaussée et s'est légèrement blessé 
à la tête. Après pansement dans une phar-
macie voisine, il a pu continuer son trajet. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
G0UR D'APPEL (¥ CHAMBRE) 

Présidence de M. MARQUET, président 
POUR LE LAIT PUR 

Le parquet général avait relevé appel à 
minima d'un jugement du tribunal correc-
tionnel de Bordeaux qui, en date du 31 dé-
cembre 1915, avait condamné seulement .à 
100 fr. d'amende un laitier de l'arrondisse-
ment poursuivi pour mise en vente de lait 
fraude. 

Persévérant dans sa jurisprudence, la 
4e chambre de la cour, qui était saisie de 
cet appel à minima a, dans son audience 
de mardi, jugé que la peine d'amende cons-
tituait une sanction insuffisante pour un 
délit semblable, et, faisant droit aux réqui-
sitions de M. l'avocat général Dorosse. elle 
a condamné le laitier fraudeur à quinze 
jours de prison avec sursis, plus à 100 fr. 
d'amende. 

Université de Bordeaux 
Comité de patronage des Etudiants 

Prisonniers de guerre 
Le comité désire se mettre en rapport avec 

les parents ou amis de ceux de nos étudiant* 
— de droit, de médecine et pharmacie, de 
sciences, de lettres, — qui sont actuellement 
prisonniers de guerre en Allemagne. Prière 
instante de faire connaître les noms, quali-
tés et adresses exactes de ces étudiants pri-
sonniers à M. le professeur Mascrueray se-
crétaire du comité, à la Faculté des lettres, 
cours Pasteur, à Borarmiat.- ---

« Bordeaux-Midi » 
On nous prie d'annoncer la publication 

prochaine à Bordeaux d'un organe qui por-
tera le nom de « Bordeaux-Midi ». 

Nous souhaitons longue vie et prospérité 
à notre nouveau confrère. 

Poire de Mars 
Le maire de la ville de Bordeaux, cheva-

lier de la Légion d'honneur, a l'honneur de 
faire connaître aux intéressés que la distri-
bution des places pour la foire de mars 191b 
aura lieu : 

Pour les lignes 6, 8, 10, 12, 14, 16 et 18 
côté Nord (allées de Chartres), affectées à 
la vente des meubles, outils, machines agri-
coles, voitures, ferraille, le samedi 12 fé-
vrier courant, à dix heures du matin. 

Pour les lignes 13, 15 et 17 côté Sud (al-
lées d'Orléans), affectées aux marchands de 
meubles, bouquinistes, antiquités, échelles 
et vieilles boiseries, le même jour, à trois 
heures quarante cinq du soir. 

Les titulaires de ces places qui ne pour-
raient assiste' a la distribution devront s'y 
faire représenter, faute de quoi la place 
sera attribuée à la personne qui, la premiè-
re, en aura fait la demande. 

Les marchands forains ne seront autori-
sés à porter les bois de construction qu'a-
près la distribution des places. 

FAITS DIVERS 

l'Œuvre de la Monnaie 
pendant la Guerre 

Paris, 8 février. — En dépit de ses ou-
vriers mobilisés, la Monnaie de Paris qui, 
depuis 1879 et après la disparition de la 
Monnaie de Bordeaux, dernière des Mon-
naies provinciales, est seule chargée de 
fournir à la France l'argent nécessaire à 
ses besoins, aura fourni un effort considé-
rable pour porter remède a ta crise de la 
monnaie de billon. 

Pour se consacrer uniquement à cette 
tâche, elle cessa de frapper, dès le 2 août 
1914, les pièces d'o. qu'elle produisait au 
temps à r. oon de 1 million à 1 million 
200,000 fr. par jour. 

« Finie, la légende des sous espagnols, 
a dit M. Martin, directeur; comparez ces 
différents tlans, qui proviennent de Berne, 
d'Ulrecht, de Madrid. Les rondelles de 
métal qui nous sont livrées sont à peu 
près de la . 'me qualité On peut peut-
être remarquer entre elles une différence 
de brillant, conséquence d'un blanchiment 
différent, mais cela doit importer peu au 
public. Les sous de bronze ne doivent-ils 
pas être remplacés, sitôt la guerre finie, 
par les sous de nickel ? La Monnaie de 
Paris, au début des hostilités, alors que 
l'ennemi menaçait la capitale, fut obligée 
de se transporter dans le Midi, à Castel-
sarrasin, ainsi qu'en témoigne une petite 
lettre apposée sur le milieu des pièces 
de 2 fr. frappées durant son exil. Ce n'est 
pas, du reste, le seul signe distinctif, le 
seul « différent », comme disent les gra-
veurs de la Monnaie, qui ait été employé 
depuis le début de la guerre. Toutes les 
pièces dont les flans sont de provenance 
étrangère portent une petite étoile. La 

Acte de Probité 
Ces jours derniers, un sergent du troi-

sième groupe d'Aviation, du quai de Quey-
ries, qui ava/.t perdu son porte-monnaie 
renfermant la somme de vingt-cinq francs, 
eut le plaisir de le voir rapporter quelques 
heures plus tard par M. Louis Audibert, dé-
bitant, qui, l'ayant trouvé, était heureux de 
le rendre à son propriétaire. 

PETITE CHRONIQUE 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. EYQUEM, vice-président. 

LE BIJOU TROUVÉ 
Une seule inculpée a comparu mardi à 

l'audience des flagrants délits correction-
tioniiiels, c'est la femme Françoise X..., de Ce-
non, arrêtée lundi pour s'être approprié 
une broche en or qu'elle avait trouvée en 
descendant de tramway aux Capucins. Elle 
a été condamnée à un mois de prison avec 
sursis. 

Théâtres et Goneerts 
Concert de M11" Geliibert-Lambert 

Dans les salons du Nouvel-Hôtel, place de 
la Comédie, Mme Geliibert-Lambert a donné 
une troisième séance musicale, à Laquelle-
le talent si apprécié de la brillante pianiste 
et les souvenirs laissés par les deux précé-
dentes séances, avaient amené une assis-
tance nombreuse et des plus élégantes. Pro-
gramme pas très extraoïdinairement char-
gé, mais où les musiciens les plus délicats 
et les mieux avertis devaient trouver de vi-
ves satisfactions d'art pianistique et d'art 
vocal. 

D'abord, de la musique ancienne. Mme 
Geliibert-Lambert, avec infiniment de sen-
sibilité, joua « Deux Pièces » de Scarlatti 
et une « Gavotte variée » de Rameau. 

Puis, M. Gustave Borde, de- grands con-
certs de Paris, un ténor doué d'un rare ta-
lent d'expression et d une diction d'une ex-
trême souplesse, chanta une de ces vieilles 
romances de Garât qui jadis eurent tant 
de vogue; un air de Lully, l'air de Renaud, 
de 1' a Armide » de Sacchini, une « Ariette » 
de Salvator Rosa et une délicieuse » Berge-
rette » du dix huitième siècle., arrangée 
par Weckerlin et que l'assistance voulut 
entendre une seconde fois. M. Borde avait 
comme excellent accompagnateur au piano 
M. Lambert-Mouchague. 

Mme Geliibert-Lambert donna à la « Fan-
taisie » op. 49, de Chopin, une chaleur d'exé-
cution, une couleur et une variété de style, 
une franchise d'interprétation, qu'une gran-
de facilité et une impeccable sûreté de mé-
canisme traduisaient dans toute leur préci-
sion et tout leur charme romantique, puis 
après un nouveau succès pour M. Gustave 
Borde, chantant du Tchaïkowski. du Du-
parc, du Paladilhe et du Widor. l'exquise 
pianiste fit entendre du Faurè, du Saint-
Saëns et une ravissante « Barcarolle » de 
M. Lambert-Mouchague, qui, extrêmement 
goûtée, eut les honneurs du « bis ». 

La dernière des quatre séances annoncées 
par Mme Geliibert-Lambert sera donnée le 
jeudi 2 mars. 

C. P. 

Théâtre-Français 
«Le Sursis» avec Paul Darnois. — Du mer-

credi 9 au vendredi 11. avec matinée le jeudi 10. 
Fauteuils, 2 tr. 50; premières et parquets, 
1 fr. 50: secondes, 1 fr.; troisièmes, 75 c. ; para-
dis, 50 . «Le Sursis», joyeux vaudeville, inter-
prété par toute la troupe, avec M. Pa^il Dar-
nois. dans le rôle de Lestamboudois qu'il a créé 
a Paris; M. Drosnier. l'inénarrable Manillon; 
Mme Emma Leriche, Sylvine, Vavasseur, La-
freydière, complètent cet ensemble très ré-
jouissant. 

o La Bohème », avec Campagnola. — Le fes-
tival Saint-Saêns ayant dû être retardé au 
22 février, la direction du Théâtre-Français, 
afin de ne pas priver le public de son gala 
hebdomadaire, a obtenu du fameux ténor 
Campagnola qu'il vienne le mardi soir 15 fé» 
vrier ù Bordeaux interpréter son ouvrage 
préféré «la Bohème», qui sera jouée avec lo 
concours de Mlles Yvonne Valogne;" Cortez, 
de l'Opéra-Comiuue. et de MM. Montano, de 
l'Opéra de New-York; H Ferran, de l'Opéra, 
et J. Huberteaii, du Mêtropolitan-Opéra-House. 

Location tous les jours, de dix heures à 
dix-sept heures. 

Alhambra-Théâtre 
Jeudi en matinée, a le Cld » avee P. Laurel, 

J. Corty, II. Vermeil et Denise Denorus. — 
Jeudi, à deux heures trente précises, on don-
nera le chef-d'œuvre de Corneille avec une 
troupe extraordinaire, comprenant Pierre Lau-
rel, Jean Corty, Henry Vermeil, Denise Deno-
rus, etc Comme la location est extrêmement 
chargée, les scolaires groupés sont priés de re-
teni leur place aujourd'hui même à l'Alham-
bra, rue d'Alzon, où les réductions habituelles 
leur seront faites. 

« Thaïs », avee Lestelly, la ïeppilli, et Char-
dy. — Dimanche prochain, en matinée, la 
grande actrice italienne la Zeppilli, de la Sca-
la de Milan, qui a remporté un si gros suc-
cès de tragédienne dans «la Toscan, viendra 
chanter «Thaïs», avec le merveilleux bary-
ton Lestelly, de l'Opéra, et le délicat ténor 
Chardy, de l'Opéra - Comique. Location à 
partir de mercredi, chez Molina, 2, cours de 
l'Intendance. 

Apollo-Théâtre 

Un Fonctionnaire autrichien 
expulsé de Suisse 

Genève, 8 février. — Thaussiz, le secré-
taire du consulat d'Autriche qui avait été Monnaie accepte, sur la demande des gou 
arrêté pour espionnage il y a quelques vernements serbe et monténégrin, de leur 
semaines, vient d'être expulsé de Suisse, fournir les pièces dont ils auront besoin. 
Thaussiz avait dénoncé en Allemagne plu- La frappe des pièces serbes a déjà com-
sieurs femmes de lettres américaines, no- mencé. Elle se poursuit activement. De-
tamment Mrs Debran, qui fut arrêtée et i main, ce sera le tour des pièces monténê-
emDrisonnée. | serines. » 

Vol, — Procès-verbal a été dressé et trans-
mis au premier arrondissement pour conti-
nuation d'enquête contre deux individus in-
connus qui ont abandonné deux sacs renfer-
mant six pièces de drap et ont pris la fuite 
en voyant arriver deux gardiens de la paix, 
lundi soir, cours Balguerie. 

Un portefeuille disparait.— Un portefeuille 
renfermant une somme de 1,000 francs envi-
ron et divers papiers a été pris lundi après-
midi à M. Emile Robert, cinquante et un 
ans, rentier, domicilié rue du Commandant-
Arnoult. M. Robert se trouvait dans une 
quincaillerie du quai de Bourgogne, et il 
avait déposé sur une; étagère son veston 
dans lequel se trouvait le portefeuille. 

Contre la soif. — On a volé un fût de vin 
rouge de 55 litres et 12 bouteilles de vin 
vieux dans la nuit du dimanche au lundi, 
sur un camion en station quai de Bourgo-
gne, au préjudice de M. Regnon, maître ca-
mionneur, demeurant rue Ausone. 

On a arrêté : Louis L.,., dix-sept ans, 
layetier, et Marcel S..., seize ans, même pro-
fession, pour vol d'une caisse de prunes, 
lundi soir, quai de Bourgogne. 

— Gaston M..., dix-sept ans, serrurier; 
Henri B..., dix-sept ans, terrassier, et Paul 
B..., manoeuvre, qui, lundi soir, dans un dé-
bit de la rue Lucien-Faure prolongée, ont 
fait une dépense qu'ils ont refusé de payer. 
Ils ont bousculé le patron, puis cassé un ap-
pareil automatique ainsi que des bouteilles. 
Un quatrième inculpé a pris la îuitp. 

— Henriette P..., dix-sept ans, brodeuse, 
demeurant rue Pierre, pour complicité de 
vol d'une somme de 6 fr. 35, au préjudice de 
M. Gustave Castin, vingt ans, garçon coif-
feur, domicilié rue Ligier. 

— La veuve R..., quarante-huit ans, con-
fectionneuse, pour vol de deux chemises de 
4 fr. 80 l'une, commis à l'étalage d'un grand 
magasin du centre. 

— Elie Z..., vingt-trois ans, manœuvre, et 
Henri E..., vingt et un ans, même profes-
sion, pour vol de boîtes de sardines au pré-
judice d'inconnu ; ces individus, étant au ser-
vice d'un commerçant de la rue de la Rous-
selle, s'appropriaient les boîtes de sardines 
qui tombaient des caisses en mauvais état. 

— Françoise X..., vingt et un ans, mar-
chande ambulante, pour suspicion de vol 
par appropriation d'une broche en or, valeur 
90 à 100 francs, qu'elle a d'abord déclaré 
avoir achetée lundi matin à une marchande 
de bijoux du marché des Capucins, et ensuite 
trouvée devant l'horloge de la place des Ca-
pucins, en descendant d'un tramway. Elle a 
été désignée et remarquée a.u moment où 
elle se rendait chez un horloger pour s'in 
former de la valeur du bijou. 

Mort subite. — Lundi matin, vers dix heu- . 
res, M. Jean Lagardère. cinquante-sept ans, v e,mRl°Z6 dans les cnais de M. Calvet, cours 
du Médoc, s'est affaissé subitement pendant 
son travail et est mort presque aussitôt. M. 
le docteur de Coquet, qui l'a examiné, a dé-
claré qu'il avait succombé à la suite d'une 
crise cardiaque. 

Accident. ~ Lundi après-midi, M. Fer-
. nand Laveina. auarante-neuî ans. charre-

Troupo extraordinaire de music-hall avec 
Marbrus. — Vendredi 11, samedi 12, diman-
che 13, les Floris, sketch imitatif à transfor-
mations; Bath et Zim acrobates excentriques; 
G. Lucas, de l'Opéra, dans son Imitation Ca-
ruso assisté de miss Cri-Cri; Zaida-Ambra, 
oriental, fantaisiste gymnaste; Flory Marc, 
chanteuse à diction; Marbrus, manipulateur; 
Langlois, chanteur; Evelina, diseuse, etc. Pro-
menoirs, 1 fr. 50. 

Georges Courteline à Bordeaux. — Jeudi 17 
février, G. Courteline Interprétera, avec Mlle 
Suzanne Goldstein, «la Paix chez soi,» spec-
tacle agrémenté par des «Souvenirs de Jeu-
nesse et de Bohême ». bavardage de G. Cour-
teline, et « Bon rbou roche », avec M. Joffre dans 
le rôle de Boubouroche. Location ouverte. 

Théâtre des Bouifes 
Matinée jeudi « lo Grand Mogol » : Franz 

Caruso, André Chambon, Lucy Kayniond. — 
Pour les familles, avec 50 »/. de réduction aux 
scolaires et militaires, jeudi 10 février, à deux 
heures et demie, matinée de gala : « lo Grand 
Mogi 1 o, opéra-comique d'Audran, interprété 
par F Caruso. A. Chambon, les divettes Lucy 
Raymond et Lya Ceddès, René Gamy. Débuts 
du trial Chatillon. dans le rôle de Cracson. 
Location ouverte. 

Concert spirituel 
La Ligue pour la défense et le progrès de la 

rue Sainte-Catherine informe le public qu'une 
messe on musique sera dite le dimanche 13 fé-
vrier, a onze heures un quart, en l'église 
Sainte-Eulalie, avec le dévoué concours de nos 
meilleurs artistes. 

Une quête sera faito au profit des blessés de 
l'ambulance militaire de la Chambio des em-
ployés de commerce. 

Salle d'Aquitaine 
Le concert de charité donné dans la salle 

d'Aquitaine a obtenu un légitime succès. 
L'afnuence très nombreuse a tout particu-

lièrement fêté Mlle Inès Faux, notre gracieuse 
compatriote, premier prix du Conservatoire 
de Bordeaux, dans la comédie en vers de 
François Coppée : « Le Passant », avec, comme 
partenaire, Mlle G. Dupin, dans le rôle de 
Sylvia. Mlle Inès Faux a traduit avec infini-
ment de goût le rôle de Zanetto. 

Mlle Denisu Dubos, M. Taillardat, M. Ri-
card et Mlle Inès Faux avaient auparavant' 
charmé l'aud'TOire dans une sélection d' « Hé-
rodiade ». Tous méritèrent les acclamations 
de la salle après le final du troisième acte. 

L'hilarant Nosio, toujours très apprécié, a 
su plaire au public, qui le rappela sept fois. 

Nommons encore Mlle Y. Vezu, M. Ernesty, 
M. Monny, M. Gelineau (violon-solo du Grajid-
Théâtre), Mlle Hélène Vidallet. du Grand-
Théâtre de Douai, qui ont contribué pour une 
large part au succès de cette manifestation 
artistique et patriotique organisée au profit 
des Œuvres de guerre. 

SAirVT-PKOJET-CIfVEiVlA 
Le film d'art sensationnel : « l'Emigrant », 

interprété par le célèbre tragédien Zacconi, ne 
figurera au programme que jusqu'à jeudi 
soir, car il passe ensuite à Lyon. Se hâter d'al-
ler voir ce chef-d'œuvre cinématographique. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
DEMANDES DE MATCHES. - Saint-Jean-de-

Bazas (4) — de 11 à 14 ans - pour jeudi 10 fé-
vri?r-.,Alfonsi' 1L cours d'Albret, Bordeaux. Etoile sportive de Talence (1) G. Ferrage, 60, 
rue de Balzac, Talence (Gironde). 

Mouiin-d'Ars (3), 13 février, sur son terrain. 
Henri Dourneau, 137, cours de Rayonne, Bor-deaux. 

LE SPORTING-CLUB DE LA BASTIDIENNE 
CHAMPION DE LA COUPE DE LA COTE D'AR-
GENT. - Par décision du comité de la Côte 
d'Argent, les matches retour de la Coupe ne 
devant pas avoir lieu, les Bastirliens, vain-
queurs à ce jour de tous les matches «aller», 
restent donc vainqueurs de la Coupe. 

Félicitations à ces jeunes joueurs qui pro-
mettent et à leur excellent capitaine llocipon. 
Voici les noms des onzo équipiers détenteurs 
des médailles : Avants, Loust-alet, Perrin, Gros, 
Lalanne, Coste; demis, Rocipon, Arnaud, Cas-
teilla; arrières, Bourbouse, Vitrac; goal, Ver-
deau. 

COMMUNICATIONS 
Exposition des Trophées de Guerre 

(Hémicycle des Quinconces) 
Le temps radieux de dimanche avait attiré 

une grande foule aux Quinconces, et ce fut 
toute la journée un long défilé devant les glo-
rieux trophées de l'Exposition. 

De toute la région étaient venus des visi-
teurs, qui admirèrent tous ces héroïques sou-
venirs. La recette a été fructueuse, et les cou-
vres de guerre profiteront de cette affluence. 

Nous recevons de nombreuses demandes de 
renseignements relatives aux visites des élôj 
ves des institutions, collèges tt écoles de no» 
tre ville. Nous rappelons à ce propos que des 
demandes doivent être adressées à M. J.-L. 
Gimat, directeur, secrétaire général de l'Ex-
position. 

L'Exposition est ouverte tous les Jours, de 
neuf heures à cinq heures. Le prix d'entrée 
est fixé a 0 fr. 50. 

Comité des Réfugiés serbes 
Le Comité des réfugiés serbes à Bordeaux 

a pensé qu'il devai* donner un peu de joie aux 
jnfants, à ces petits seuls, isolés, à qui man-
quent les tendresses de leurs familles. Aussi 
organise-t-il en leur honneur une matinée 
musicale à la salle Franklin, le dimanche 2p 
février courant 

Les enfants français avec leurs parents 
viendront nombreux à cette fête de la jeunes-
se; ils pourroni ipplaudir, entre autres bel-
les choses, des danses nationales et des chœurs 
serbes chantés par ces vaillants. 

Aux Réfugiés français 
DERNIER APPEL. — Tous les réfugiés de 

nationalité française des département envahis 
résidant à Bordeaux et en Gironde qui n'ont 
pas encore donné leur adresse sont invités a 
l'envoyer de suite, par lettre, au Comité, U 
rue Frère, à Bordeaux, avec la composition 
actuelle de leur famille réfugiée avec eux à 
Bordeaux et en Gironde. Donner les noms, 
prénoms, âge. profession, et indiquer le lieu 
de leur résidence avant la guerre. 

Bains-Douches militaires 
On apprendra avec intérêt que le chiffre des 

bains-douches donnés à la caserne Xaintrail-
les pendant l'année 1915 s'est élevé au total con-
sidérable de 85,676, en augmentation de 38,476 
bains-douches sur l'année 1914. 

On peut se rappeler avec plaisir que ce lo-
cal de bains-douches fut le premier à cabines 
individuelles, établi dans une caserne, et qu'il 
a été cité â la tribune de !a Chambre comme un 
modèle par le président de la commission d'hy-
giène, lu fut Inauguré en 1905, par le ministre 
de la guerre d'alors, M. Maurice Berteaux, dont 
il porte le pom. 

et à Toulouse, 7 à Marseille, 9 à Biarritz et * 
Alger. 

En France, le temps va rester généralement 
nuageux et assez doux. Des pluies sont encoral 
probables. 

ETAT CIVIL 
DECES du 8 février 

André Robert. 57 ans, chemin de CanoUe. 
Marie Serre, 64 ans, rue Fondaudège, 4. 
veuvu Romenteria, 65 ans, 109, rue GustaTê" Carde. 
Veuve Medan-Pessey, 69 ans, rue de la Gare. 6S. 
Pierre fabard. 70 ans, av. Jeanne-d'Arc, 33 biï, 
Joseph Sentis, 71 ans, rue Lamartinie, 16. 
veuve Jonquet. 73 ans, rue Pelleport, 138. 
ini1]^0-'36 r5îour- 74 ans. rue Malleret, 22. 
vïï££H9? AlI'rau' m ans' n,e de la Pépinière, S5, y*"*? v insomieau, «2 ans, rue Bouthiêr, 115. ; 
Jeanne Peyronnet, Si ans, rue Judaïque, 57. 

CO.WOIS FUNEBRES du 9 février 
Dans les paroisses : 

SdX)rUiS : ' h" M' J' La»ar(lère' Wi rue Pomme-
Ste-Eulalle : 7 h. 3C, M. B. Larcade, 49, rut ds oenorc. 
Sacré-Cœur : 7 h. 40, Mine veuve Médan-Passev, 

rue de la Gard, 68. — i h. 45, Mme veuve E 
Ducasse, rue de liegles, 114. — 2 h 30 Mmé 

veuve Jonquet, rue Pelleport, 138 
St-Seurin : 7 h. 45, M. R. Mirambeau, 2. rua 

Lebrun. — 8 h. 45, Mlle J.-A. Peyronnet, rua Judaïque, 57. 
Ste-Marie : S h. 45, Mme veuve VInsonneau ru« 

llouthier, 1-16. 
St-.\icalas : 8 h. 45. Mme veuve A. Dléthelm. 

cours d'Espagne, 4S. ^ 
St-Bruno : 10 h., Mme veuve J.-B. Durant sall« 

d'attente. — 1 h. 30. Mme veuve Alfau rue da 
la Pépinière, 25. — 4 h., Mme M. Ramos, Dlaci 
du Cimetière. 10. ' v 

Notre-Dame : 10 h. 15, Mme P. Serre, rue Fon-
daudège, 4. 

St-Rémy : 1 h., M. A. Broca, rue Achard, 49 
St-Miohel : 1 h. 30, M. J. Trijasson, à la Morgue. 
Jeanne-d'Arc : 2 h., M. J. Favard, 83. avenu* 

Jeanne-d'Arc. 
Notre-Dame-des-Anges : 4 h., M. B. Fachan, bar-

rière de Pessac. 
Autres convois : 

7 h. 45 : M. J. Sentis, rue Lamartinie, 19. 
2 heures : M. M. Mesples, cours de Bayonne, 16ïw 
2 h. 30 : Mme Q. Larquier, hôpital Saint-André, 
4 heures : Mlle L. Segas, cours de Bayonne, 168. 
4 heures : Mme veuve Cadillon, hosp. Pellegrin. 
4 heures : Mme M. Pascal, hôpital Saint-Anctoé. 

COURS ET CONFERENCES 
FACULTE DES LETTRES. — Cours d'his-

toire de Bordeaux et du Sud-Ouest (fondation 
municipale). — Professeur M. Courteault. — 
" eçon du mercredi 9 février, à cinq heur* 

; demie: les cimetières de paroisse (suite); 
aint-Michel et Saint-Eulalie. 
FACULTE DES LETTRES. — Conflïrenoe. 

histoire de Bordeaux et du Sud-Ouest (fon-
ation municipale). — Professeur M. Cour-

teault. — Leçon du jeudi 10 février, à trois 
heures et demie: l'armée des Pyrénées au dé-

ut de 1814; la solde; le ravitaillement; le 
service de santé. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
ENQUETE. — L'administration des télégra-

phes va faire procéder à l'établissement d'une 
ligne électrique, rue de Tauzia, 49 et 55, et rue 
Lintillac, 7. 

Un tracé do cette ligne indiquant les proprié-
tés privées où il doit être placé des supports 
restera pendant trois jours consécutifs, du 15 
au 18 février inclus, déposé a la mairie de Bor-
deaux, où les intéressés pourront en prendre 
connaissance et présenter leurs observations 
ou réclamations. 

Mariette Sully, F. Caruso dans « les Petites 
Micbu ». - Samedi 11. dimanche 12 (matinée et 
soirée), «les Petites Michu,» l'opérette d'An-
dré Messager, avec la divette Mariette Sully, 

ui interprétera Marie-Blanche, qu'elle a créé 
Paris et où elle reste Incomparable; F. Ca-

ruso chantera le rôle de Gaston, et Mlle Alice 
Kervan chantera le rôle de Blanche-Marie. 
«Les Petites Michu » n'ont pas été données 
depuis décembre 1899; c'est donc presque une 
nouveauté qui sera offerte au public de Bor-
deaux, dans des conditions de tout premier 
ordre. Prix des places ordinaire. Location ou-
verte. 

Trianon -Théâtre 
Tous les soirs, à huit heures trois quarts, 

l'immense succès «Jusqu'aux Nu...es», revue 
à grand spectacle en un prologue et deux ac-
tes, do Gustave Montsec, musique de Gaston 
Joyeux. Scènes nouvelles données cette se-
maine : 1. Un Voyag» de Noces, ?.. la Bouque-
tière; 3. la Parisienne; 4. la Fanfare des Ser-
gots. Interprétation de premier ordre avec 
Mrnes Dangel. Dormeuil. Gony, Farnèse. etc.. 
et les fantaisistes Géo Lastry Préville, Fonte-
nay et Adriani. Ballets admirablement réglés 
par Mme Nercy et dansés par Mlles Blanchard, 
Andreau, Sams, Scaliger. et les dames du corps 
du ballet. 

Location ouverte, sans augmentation de prix, 
de deux à six heures. 

Scala-Théâtre 
Tous les soirs, la revue de la Scala « Y a 

Bon! Y a Bon.», avec huit scènes nouvelles. 
Jeudi 10 février, 5* de « V a Bon! Y a Bon!» 

avec encore douze scènes nouvelles : Bordeaux 
à travers les Ages, les Revenants, les Types du 
Pavé, les Anciens et les Nouveaux, Bébé co-
cher, Micouenne, Hippolyte, Lagardère, lo Char 
entier, la Mère Cygogne l'Allumeur, la Mère 
Bougie, et le grand tableau «C'est du Cinemo s 
par toute la troupe comique. 

Location en permanence, sans frais. 

Saint-Saëns à Bordeaux 
Au Théâtre-Français, les galas succèden 

aux galas. Celui du mardi soir 22 février dé 
passera en grandeur tontes les solennités ar 
tistiqnés auxquelles Bordeaux est pourtant 
habitué, grâce à l'active direction de notre 
scène. Rappelons que cette manifestation est 
organisée en l'honneur du maître Camille 
Saint-Saëns, gloire de la musique française. 

Jamais plus beau programme n'a été éla-
boré, et les Bordelais, privilégiés, assisteront 
à un gala que seuls, avant eux. ont pu goû-
ter les spectateurs de l'Opéra de Paris. 

M. Crocé-Spinelli. directeur du Conservât»! 
re. le talentueux chef d'orchestre des Concerts 
de Sainte-Cécile, a apporté dans l'organisation 
de cette fête d'art, qui sera l'apothéose du 
maître Camille Saint-Saëns. toute son auto 
rité artistique bien reconnue. Location ou 
verte. 

Avis important. — La date primitivement 
annoncée du 15 février coïncidant avec une 
répétition générale à l'Opéra, le maître a tenu 
à ce que le gala de Bordeaux ne souffrit pas 
de l'ahsence d'un seul des éminents artistes 
ayant promis leur concours. Il a donc prié la 
direction du Théâtre-Français de fixer au 
mardi Î2 février irrévocablement le grand fes-
tival organisé en son honneur avec la même 
distribution annoncée* 

CONVOI FUNÈBRE ^"W* sfeuf£ 
amis et connaissances de leur faire l'honneui! 
d'assister aux obsèques de 

M™ Marie SERRE, 
qui auront lieu le 9 février en l'église Notre-
Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, 4, rua 
Fondaudège, à dix heures un quart, d'où la 
convoi partira à dix heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales m, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE T^\^Tt 
Durant et son fils, M. et Mn» E. Mariau et 
leurs filles prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè» 
ques de 

M™ veuve DURANT, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, qui auronl 
lieu le mercredi 9 courant en l'église S'-Bruno, 

On se réunira à la salle d'attente de cett« 
paroisse à neuf heures et demie, d'où le corw 
voi funèbre partira à dix heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, ni, c. Alsace-Lorraine 

Q Les familles F. et J, 
Barreau et leurs eiv 

fants. Pierre, Labaste, David, Emmérial, Ma. 
zagoie, Périer, Capdevielle et Guittard prient 
leurs amis et connaissances de leur fair* 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mmc veuve BARREAU, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, sœur 
cousine, qui auront lieu le mercredi 9 cou-
rant en l'église Sainte-Eulalie. 

On se réunira à la maison mortuaire 26, ru« 
Saincric, à trois heures, d'où le convoi funè-
bre partira à trois heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, lïl.c. Alsace-Lorraine, 

CONVOI FUNÈBRE et fiftSS^ôu1, 
et sa famille, les familles Staloup, Espalion, 
Aliphat, Claverie, Chatelier, Dayraud, Gillard, 
Daquo et Sol prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

Mn» Jean CLAVERIE, née STALOUP, 
leur épouse, sœur, belle-sœur, tante, grand'-
tanW et cousine, qui auront lieu le jeudi 10 fé-
vrier, en l'église Saint-Victor d'Arfac. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue du 
Hautou-, 97, à sept heures un quart, d'où le con-
voi partira à sept heures trois quarts. 

G0NV0! FUNÈBRE M. Julien Latour, 
vérificateur munici-

pal dei contribution directes; M. et Mme Louis 
Latour, les familles Lamarque-Heuguères, Ro-
get, Langlade, Noté, Galy prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M1™ Françoise LATOUR, 
leur mère belle mère, cousine, qui auront lieu 
le jeudi 10 février, en l'église Saint-Ferdinand. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue Ma-
leret, 22, à huit heures un quart, d'où le convoi 
partira à huit heures trente-

REMERCIEMENTS ET SUISSES 
M. Armand Auriol Roy-Bry. Mme Dalléas, M. 

et Kn» R. Dalléas et leurs fils, M. M. Dalléas, M, 
W. Dalléas, M11" M Dalléas, M. et Mme L. Auriol 
Roy-B. y et leui fils, M. et Mme p. Arriviôre el 
leu s fuies, Mn» Moullineau et ses enfants, 51« 
Bedouret et ses enfants, MM. A et P Le Quel-
lec, et les familles J et D. Le Quellec, H. Lafon, 
A. Jotirnu. G. Momus. docteur A. Moussous, 
Boursier, Bertrand, L. Chalès, P.-M. Devès, G, 
de Lioncourt, Seguinaud-Galibert et Ch. Du-
rand remercient sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux.obsè-
ques de 

Mme Armand AURIOL ROY-SRY, 
née Maria Jeanne-Marguerlts DALLEAS. 

et les informent que toutes les messes qui So 
ront dites le jeudi 10 février, dans l'église N.-Da-
me, seront offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

REMERCIEMENTS El MESSE 
Mme veuve Alfred Collardeau et ses enfants, 

M. et Mme Camille Collardeau remercient bien 
sincèrement toutes les personnes qui leur ont 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Alfred COLLARDEAU, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar>< 
ques de sympathie, et les informent que M 
messe qui sera dite le mercredi 9 lévrier, i 
huit heures, dans l'église Saint-Martial, seri 
offerte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

SUD-ATLANTIQUE. — Le paquebot «Liger», 
qui avait quitté Buenos-Ayres le 10 janvier, 
après avoir touché à Montevidéo. le Brésil, Da-
kar et Lisbonne, ayant à bord 119 passagers 
&t un chargement de diverses marchandises 
à destination de notre pays, est entré en Gi-
ronde lundi dans la soirée, et a suivi pour 
Bordeaux, où il a accosté au poste numéro 6 
du quai Carnot, mardi à neuf heures trente. 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— B. R. M. — II faut qu'un industriel le de-
mande au général inspecteur des sursis à 
Bordeaux. 

— BeLloteau Remy. — 1. Il faut avoir six 
enfants vivants pour être affecté d'office à la 
classe 1887 et renvoyé dans ses foyers. — 2. 
Vous pouvez faire une demande à votre chef 
de corps (voie hiérarchique) pour vous rap-
prooher de Saintes. 

— G. B., 6,216. — Tachez de prendre un ar-
rangement avec votre propriétaire, mais il 
peut exiger le paiement de votre loyer. 

— N. D. P., 191. — Vous pouvez demander un 
secours au général commandant la subdivision 
à Libourne. 

— A. B., 138e territorial. — 1. Si vous êtes 
mobilisé dans un arsenal éloigné du domicile 
de votre femme, oelle-ci peut conblnuer à 
toucher l'allocation. — 2. Oui. quelque soit 
votrt1 salaire. 

— M., 2,495. — 1. Non, mais vous pouvez at-
tirer l'attention de vos chefs sur votre famil-
le des plus intéressantes. — 2. Votre mère n'a 
pas droit à une pension, mais elle peut de-
mander un secours au général commandant 
la subdivision. 

— V. X„ à liymet. — Ils peuvent obtenir un 
secours, mais pas une pension. Ils ont droit 
également à l'allocation jusqu'à la fin de la 
guerre s'ils sont nécessiteux et si leur fils 
était leur seul soutien. 

— V. X. — Rien ne s'y oppose, si la vie de 
cette femme a toujours été honorable. 

— Un poilu 18. — 1. Non, H suffit d'avoir 17 
ans révolus. — 2. Pour la durée de la guerre. 

3. Non. inutile de fournir des brevets. — 
4. Non. 

— B. D., 148, Bordeaux. — Vous pouvez con-
tinuer à toucher l'allocation puisque votre 
mari est h la poudrerie de Bayonne, alors 
que vous habitez Bordeaux. 

— Père de poilu. — Si vous êtes infirme, vous 
pouvez demander l'allocation à la mairie. 

— A. B.. 464. Bordeaux.— Vous serez visité 
dans trois mois. 

— H." L. Béguey. — Vous pouvez réclamer 
au général commandant la subdivision en 
invoquant le témoignage du camarade de 
votre mari. 

— Léon P., le Palols. — Adressez-vous au 
bureau de recrutement de Bordeaux, on vous 
renseignera. 

— Les Eglisottos. un impatient. — Oui, mais 
la date n'est pas fixée. 

— G. R., Lesparre. — 1. Oui, le point de dé-
part de l'allocation est la date de la derniè-
re demande. — 2. Non, aucun rappel. — 3. 
Vous avez le droit de réclamer au ministre 
de l'intérieur. 

LE PLANTON DU GENERAL. 

Toutes les lettres concernant les « questions 
militaires n doivent être adressées au Planton 
du Général, à la « Petite Gironde », S, rue de 
Cheverus, Bordeaux. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 8 Février 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées sur le nord et l'ouest 

de 1 Europe. En France, on a recueilli 43T 
deau au ballon de Servance, 10 au pic du 
N™;,AAu r-Ç,

uy
K

de Dôme et ^ Nantes, 3 à Nancy et à Cherbourg, 2 à Dunlterque, à Brest, 
à Besançon et à Arcachon, 1 à Paris, à Lyon et à Bordeaux. 
»t

G^m!Uï'vle.temPs est nuageux dans le Nord et le buid-Est, couvert dans le Centre, plu-
vieux dans le Sud-Ouest. On signale de la nei-
ge au rort de Servance, au puy de Dôme et au pic du Midi. 

La température a baissé sur l'ouest de l'Eu-
rope et les pays du nord. Ce matin, le thermo-
mètre marquait —10° au pic du Midi, —4 à 
Vardoé, —3 au puy de Dôme, —2 au fort de 
Servance, 1 ù Paris, 2 à Copenhague, 3 à Dnn-
kerque, a Belfort et au Mans, 5 au Havre, à 

,,Cherbour« et i Lxoa. 6 à Brest à Bordeaux 

REMERCIEMENTS ET iESSE 
Mme veuve Ernest Bouchereau, M. et Mn» Eu* 

gène Bouchereau. Mme veuve Barthélémy Bou-
chereau, les familles Bouchereau, Delille, 
Roux, Dansàn et Ferrus remercient bien sin-
cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. François-Ernest BOUCHEREAU, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques de sympathie dans cette douIoureusS 
circonstance, et les informent qu'une mess< 
sera dite le jeudi 10 février, à huit heures, .es 
l'église Saint-Pierre 

La famille y assistera. 

AUUIlfCDCAIDC Toutes les messes quV AnnlVCnOHIni; sennt dites dans l'églisu 
Saint-Nicolas le jeudi 10 février seront offer< 
tes pour le repos da l'âme de 

M. J.-B. 8ÉGUÉ. 
La famille assistera à celle de dix heures. 

MOU VEM ENT OU PO R T 0 E B0 R DEA UX 
BORDEAUX, 8 lévrier 

Montés en rade -
Uribitarte, st. esp., c. Samo, de Port-Talbot. 
L.-O.-Stensland, st. norv., c. Kjerulf. de dito. 
Locksley, st. norv., c. Faloh, de Sunderland. 
Nordpol, st. norv., c. Jorgensen, de Newport. 
Framnas ,st. suéd., c. Taube, de Gothembourg", 
Fremora, st. ang., c. Melling, de Portland. 
Liger, st. fr., c. Dubosq. de la Plata et la lign»-

PAUILLAC. 8 février 
Montent : 

Thérèse-et-Marie, st. fr., c. X..., du Havre.-
Ason, st. esp., c. X..., d'Espagne. 
Perrosien, goô!. fr. c. X. 
Aikaterina, st. grec, c. X..., de Sfax. 
Fluent. st. ang., c. X..., d'Angleterre. 

Aux appontements : 
Weimar, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 

Rade de montée : 
Hero, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Nedenes. st. ang., c. X..., de dito. 
Mayo, st. esp., c. X..., d'Espagne 
Thérèse, st. fr„ c. X..., d'Angleterre. 
Juan. st. esp., c. X..., d'Espagne. 
Malvlna, goél. fr., c. X... 
Senora-da-Conceiçao. goél. port., c. X... 
Corsican-Prince, st. ang., c. X..., d'Amérique» 
Saint-Marc, st. fr., c. X..., d'Angleterre. 
Robort-Lea, st. ang., o. X..., de dito. 

Sur iVier 
LE HAVRE. — Arrivés -. 

6 février, st. fr. Margaux, de Bordeaux. 
St. fr. Frank, d'Angleterre. 
CHERBOURG. - Arrivé : 

6 février, st. lï. Vl!le-de-Cette, de Dunkerque» 
NANTES. - Arrivés : 

7 février, nav. fr. Brenn, du Chili. 
St. fr. Corneille, de Barry. 
St. ang. Fellside, d'Angleterre. 
St. norv. Lisken, de Port-Talbot. 
NEWPORT. — Arrivés : .... 

6 février, st. fr. Ustaritz, de Bayonne et da Lg 
Rochelle 

St. esp. Bianca. de Bordeaux. 
BARRY-ISLAND. — Arrivé : „ „. 

5 février, st. fr. Les - Baléares, de Cardlft 
GIiBRALTAR. — Passé : 

6 février, st. fr. Sylvia, d'Alger. 
BUENOS-AYRES. — Arrivé : 

6 février, st. fr. Garonna, de Bordeaux. 
LA HAVANE. - Arrivé : ,» .-

5 février, st. fr. La-Navarre, de Saint-Nazaire* 
LA GUAYRA. - Arrivé : 

6 février, st. fr. Puerto-Rico, de Colon. 
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TSIlS RICHE EN QUINQUINA 

IA PETITE GIRONDE 

SE CONSOMME 
FAMILLE COMM 

Chronique du 
Un Voeu des Eleveurs 

. M. le Président du Syndicat général hip-
pique de l'Ouest, du Sud-Ouest et du Centre, 
Député de la Charente, a reçu la lettre sui-
vante du ministre de l'agriculture : 

« Vous avez bien voulu appeler toute nvon 
attention sur un vœu que les éleveurs réu-
nis à Toulouse, les 28 et 29 octobre dernier 
b l'occasion des acquisitions d'étalons pour 
le compte de l'état, vous ont chargé de me 
transmettre et tendant à obtenir que l'admi-
nistratk i des haras, pour venir en aide aux 
propriétaires naisseurs, achète quelques-uns 
«les meilleurs poulains nés en 1914 et 1915 
pour être élevés au haras de Pompadour. _ 

» Bien que la crise qui sévit sur l'industrie 
Chevaline ne soit pas particulière à la région 
du Midi, reconnaissant l'intérêt qu'il pour-
trait y avoir au point de vue technique à 
adopter la proposition dont, il s'agit, je me 
Buis empressé de l'examiner avec soin. 

» J'ai l'honneur de vous faire connaître que 
les lois régissant l'organisation des haras 
n'autorisent pas à acheter des poulains, à se 
charger de leur élevage et à les revandre 
ensuite, comir.'e cela m'a été demandé par 
ailleurs, a l'industrie privée. 

» D'autre nart, les crédit? dont le dispose 
bnt u-o affectation déterminée, que les rè-

budgétaires n» me nerm-eftent nas d u-
tiliser d'une antre façon. Le contrôle des dé-
penses ne ratifierait certainement pas un en-
gagement dont l'irrégularité n'est pas contes-
table. 

» Enfin, l'entretien de ces poulains entraî-
nerait forcément des frais supplémentaires 
pour lesquels aucun crédit n'est ouvert. 

» Seul, un nroiet de loi spécial, autorisant 
la mise a exécution de cette mesure et ac-
cordant les ressource? nécessaires, permet-
trait la réalisation du vœrt dont vous m'avez 
saîei : mais, dans les circonstances présentes, 
l'adoption de ce proiet paraît hien douteuse 
et l'énocue tardive à lannelle il pourrait être 
Ivoté le rendrait inonérant. au point de vue 
de «nn ariTvUpa-Hnr) pri terrine npnnrtnn. 

» On peut craindre, en outre, que toutes les 
rentres VP^'HTIR rlp ta Er?inpo e^ «"rtn^ît 'PS 

pavs envahis, ne réclament la même faveur 
ou tout au moins dos avantages équivalents. 

» Dans ces conditions, le vous exprime 
tous mes regrets de me trouver dans l'trrr-
poK^hilité de donner suite au vœu dont il 
6'agit. 

» Agréez, etc. 
» Le ministre de l'afrn'cnltuire, 

» Signé : J. MELINE. » 

Pessac 
'A L'HONNEUR. — Jean-André Castagna a 

été ainsi cité à l'ordre du .jour de l'artillerie 
il 'un corps d'armée: «Brigadier bombardier 
rlepuis février 1915; dévoué, couraseux, plein 
d'énergie, s'est toujours tiré avec honneur 
«les missions les plus difficiles, malgré de 
violents bombardements ennemis. S'est spé-
cialement distingué en mars, en mai-juin et 
en septembre-octobre 1915. Décédé lé 3 dé-
cembre 1915. » 

Ce brave soldat était le fils de notre com-
patriote Camille Castagna, employé aux ate-
liers du Chemin de fer du Midi, habitant à 
Pessac, Chemin ds la Gare. 

BègrSes 
NOYE. — Dimanche matin, le jeune Mou-

chr -nés retirait de l'eau le cadavre d'un 
homme paraissant âgé de 25 à 28 ans. A 
la Morgue, ce cadavre a été reconnu pour 
être celui de M.. Courtade, manœuvre, domi-
cilié rue de Galles, qui était tombé dans la 
rivière le 5 novembre 1915. un déchargeant 
Un navire. 

Vif ! en ave-ci'Or non 
AVIS AUX AGRICULTEURS. — M. le 

Maire informe les agriculteurs que des dé-
monstrations de culture mécanique du s.ol 
seront faites à Bazas le 14 courant et le 15 à 
Cadillac, vers neuf heures du matin, sous la 
direction des Syndicats et Comices agrico-
les. Il les invite à y assister. 

Saint-André-de-Cubzac 
LES CHIENS. — Le maire a pris l'arrêté 

suivant: 
« Considérant qu'un cas de rage a été 

constaté sur un chien, au port de Plagne, 
dans notre commune : 

» 1. Tous les chiens qui ont été mordus 
ou roulés devront être abattus immédiate-
ment. 

» 2. Pendant quarante jours à partir de 
la publication du présent arrêté, la circu-
lation des chiens est interdite, à moins 
qu'ils ne soient muselés ou tenus en laisse. 
Les chiens trouvés sans collier et sans mu-
selière seront abattus sans autre avis » 

MOTOCULTURE. — Les démonstrations 
de culture mécanique du sol, faites sous 
la direction des Syndicats et Comices agri-
coles de Bazas et de Cadillac, auront lieu 
le 14 février à Bazas, et le 15 février à Ca-
dillac, vers neuf heures du matin. 

Les agriculteurs ont le plus grand inté-
rêt à assister à ces expériences, qui ne du-
reront qu'une journée.* 

Quinsac 
EPAVE. — Un fût marqué d'un bout B., 

peint en vert, de l'autre <■ fragile, Siverlaf 
Brand, pur lard», cerclé en bois, un fil de 
fer aux talus, et pesant environ 75 kilos, a 
été retiré de la Garonne, en face du ponton 
des Gondoles, au port de Quinsac. Le ré-
clamer à la mairie de Quinsac. 

Arcachon 
CONVOI FUNÈBRE ^arft Îî-Giï-
meson. La baronne Pierre de Gervaiin, le vi-
comte et la vicomtessi de Bonnemains, la corn-
tesse de Grailly, la comte et la comtesse de 
Florian ont l'honneur de faire part du décès de 

Mm° la baronne Marguerite de PORTAI., 
née BONNEMAINS. 

leur belle-sœur, tante et cousine germaine. 
Les. obsèques auront lieu aujourd'hui mer-

credi 9 courant 
On se réunira à la maison mortuaire, villa 

«Les Flots», boulevard de la Plage, à neuf heu-
res trente, d'où le convoi partira. 

Il ne sera pas fait d'aut es invitations. 
Ni fleurs ni couronnes 

Pauillac 
P. T. T. —- M. Mengelle, commis au bureau 

die poste de Pauillac est nommé à Bordeaux-
Central. 

Depuis de nombreuses années dans notre 
ville, M. Mengelie était estimé par tout le 
monde, et ceux que les affaires mettaient 
en contact journalier avec lui, regretteront 
vivement son départ. 

Blaye 
DEUX MARINS NOYES. — Dimanche soir, 

la capitaine d'une goélette ancrée au large, 
Vincent-Marie Le Grégan. originaire du Mor-
bihan, était venu dîner em ville avec deux 
matelots. Les deux marins, vers onze heures 
du soir, prirent une embarcation pour re-
joindre leur, bord. Au moment d'accoster, le 
petit bateau chavira, jetant les trois hom-
mes qui le montaient dans le fleuve. Un des 
matelots parvint à s'accrocher et à grimper 
sur la goélette, ta.ndis que les deux autres 
disparaissaient. 

A ses appels, les marins accoururent au 
secours, mais tous leurs efforts furent inu-
tiles; les doux malheureux ne reparurent 
plus. 

Le matelot se norrjmait Michel-Marie Mor-
van, âgé de dix-neuf ans, originaire du Fi-
nistère. 

Libourne 
Hôpital temporaire n° 1 . 

Les bruits les plus divers circulent en 
ville au sujet du transfert de l'hôpital tem-
poraire n° 1 et de la prochaine ouverture 
de l'internat du collège. 

Voici la vérité en quelques mots : 
Dès juillet dernier, la municipalité s'était 

préoccupée des graves inconvénients qui 
découlaient pour notre collège d'une plus 

longue occupation par l'hôpital1 temporai-
re. Elle offrit en échange au service de 
santé le vaste immeuble de l'ancien hôpi-
tal que, dès le début de la guerre, elle te-
nait à sa disposition. Ce bâtiment, rapide-
ment approprié, à peu de frais, pouvait re-
cevoir la formation sanitaire du collège, et 
cela sans apporter le trouble dans sa bonne 
marche. Une commission interministérielle 
examina la demande de la municipalité et, 
pur un avis tare? favorable, permit au mi-
nistre de décider, en décembre dernier, le 
transfert de l'hôpital temporaire du collège 
dans les locaux offerts par la ville. Le ser-
vice de santé à ses frais, doit mettre les 
locaux de l'ancien hôpital en état de rece-
voir la formation du collège dans le plu9 
bref délai possible. 

Pour permettre- au collège d'ouvrir pro-
chainement son internat, le ministre a dé-
cidé de faire évacuer les malades et les 
blessés de l'hôpital du collège (assez peu 
nombreux actuellement) et de les répartir 
entre d'autres hôpitaux de la ville 

Le personne, médical si dévoué et les 
blessés se retrouveront dans un court dé-
lai dans un immeuble bien approprié. 

Nous nous félicitons d'une solution qui, 
bien que tardive, concilie et sauvegarde 
des intérêts qui paraissaient opposés. 

Ce résultat fait grand honneur au maire, 
à son conseil municipal, ainsi qu'à M. 
Com-brouze, député, qui a apporte lui aussi 
son précieur concour en cette circonstan-
ce, t 

Dès l'évacuation de l'hôpital temporaire 
n° 1, les bâtiments du collège qu'il occupe 
seront désinfectés et mis en parfait état, 
afin d'y recevoir les Jeunes collégiens dans 
les meilleure? conditions d'hygiène. 

Monségfur 
LES CHIENS- — Un chien enragé ayant 

parcouru, le 5 février, la commune du Puy, 
proche de Monségur, le maire a pris un 
arrêté interdisant la circulation des chiens 
non muselés ou tenus en laisse sur le ter-
ritoire de notre commune pendant un délai 
de soixante jours. 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

d'Argenson; Jean-Christian-Emmanuel Ver-
gnon, 15 ans, à Caville. 

BERGERAC 

Accident mortel 
iAindi soir, vers huit heures, une équipa 

d'ouvriers était occupée à pousser sur les 
chantiers de la poudrerie, trois wagons char-
gés de briques. Deux wagons vides qui sta-
tionnaient, et dont les freins n'étaient pas 
suffisamment bloqués, partirent à la dérive, 
et tamponnèrent les wagons chargés. 

L'ouvrier Dumon, de Dunkerque, marié, 
père de trois enfants, qui poussait au tam-
pon, malgré la défense, reçut le choc au 
côté et mourut aussitôt. 

Le corps a été transporté à la morgue. On 
a admis à l'hôpital un autre ouvrier, qui a 
été légèrement contusionné. 

DEUIL. — Nous avons le regret d'annon-
cer la mort de M. Joseph Paris, notaire à 
Bergerac, survenue après une courte ma-
ladie dans la nuit de dimanche à lundi. 

L'honorable défunt, qui était âgé de 62 ans, 
avait été d'abord notaire à Nérac pendant 
quelques années et était venu s'installer à 
Bergerac il y a environ vingt-trois ans. 

Nous adressons a la famille nos sincères 
condoléances. 

ETAT CIVIL du 31 janvier au 7, février. 
Naissances : Marie-Arnal Duarte, a Gala ; 

Emile-Emilien Caminadê, à La Sabatière; Mi-
chel Clarisse, à l'hôpital; Marie-Jeanne Gil-
bert, à l'hôpital; Marie-Antoinette Delsuc, à 
l'hôpital. 

Décès : Camille-Alphonse Gueylard, S ans, à 
Saint-Christophe; Anne Alary, 71 ans, épouse 
Villote, à Pombonne; Jacques-Simon Man, 33 
ans, à l'hôpital; Jean Dumonteil, 73 ans. à 
l'hôpital; Simone Croès, 11 mois, rue Saint-
James; Gabriel Faure, 5 ans et 5 mois, rue de 
la Boêtie; Joseph Paris, 62 ans, rue Neuve-

BASSES-PYRÉNÉES 
SAINT-JEAN-DE LUZ 

SERVICE FUNEBRE. — L'hôpital béné-
vole n. 86 bis, où Mme la générale Serret 
était infirmière depuis le début des hostili-
tés, fera célébrer à l'église de Saint-Jean-de-
Luz, jeudi matin, à dix heures, un service 
funèbre en l'honneur du général Serret, tue 
a l'ennemi. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

GRAINS ET FARINES 
Bordeaux, 7 février 

Blés. — On cote : Blés du Centre et du Poi-
tou, 31 fr. 75 à 32 francs les 100 kilos départ.; 
blés du rayon, 26 fr. à 26 fr. 50 les 80 kilos 
rendus aux usines.. 

Farines. — On cote : Farines américaines 
ou anglaises, 44 fr. 50 les 100 kilos logés sur 
quai Bordeaux; farines du ravitaillement ci-
vil, 43 fr. les 100 kilos logés, gares ou quai 
Bordeaux; farines premières du Centre ou 
du Haut-Pays, 45 fr. les 100 kilos logés, ga-
res Bordeaux. 

Issues. — On- cote : Son gros écaille, 
21 fr. 50 à 22 fr.; ordinaire, 20 à 21 fr.; re-
passe fine, 23 fr. à 23 fr. 50; ordinaire, 21 fx. 
les 100' kilos nus, le tout gares Bordeaux. 

Maïs. — On cote : Roux Plata, sur février, 
34 fr. 50 à 35 fr. le 100 kilos logés, quai Bor-
deaux. 

Avoines. — On cote : Grises d'hiver du Poi-
tou disponibles, 36 à 36 fr. 50 les 100 kilos 
nus, gares Bordeaux; avoines d'Espagne, 
35 fr. 50 à 36 fr. les 100 kilos gares Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 33 fr. à 
33 fr. 50 les 100 kilos, gares Bordeaux. 

Seigles.— On cote : Seigle de pays, 
30 fr. 50 à 31 fr. les 100 kilos, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos, paiement comptant, sans 
escompte, gares ou quai Bordeaux. 

MARCHE DE PREMIERE MAIN 
du 8 févr.e" 

Agneaix. - Pays ou Aveyron, Ire qualité, 
les 100 kilos, 290 à 310 fr.; 2e qualité. 260 à 
270 fr.; 3e qualité, 240 à 250 fr.. — Périgord ou 
Basque, les 100 kilos, Ire qualité, 260 à 280 fr.; 
2e qualité. 210 à 225 fr.; 3e quaité, 170 à 180 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 
2 fr. 20 à 2 fr. 30. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 3 fr. 
à 6 fr. 50; gravettes, 1 fr, 50 à 3 fr, ; portugai-
ses, 1 fr. 25 à 2 fr. 50; moules, le colis, 8 à 12 fr.; 
palourdes, 5 à 0 fr. 

Fruits. — Citrons, le cent, 6 à 8 fr. ; manda-
rines, 4 à 8 fr., oranges, 5 à 8 fr.; pommes 
diverses, 22 à 50 fr. 

Légumes — Brocolu. le paquet, 60 à 90 c; 
choux-fleurs du pays, la douzaine, 2 à 12 fr. ; 
chpux de Bruxelles, le kilo, 1 fr. à 1 fr. 05; 
choux pommés, la louzaine, 1 fr. 50 à 6 fr. 50; 
céleri, 50 c. à 2 fr. 40; chicorée, 60 c. à 1 fr. 70 
cresson, 1 fr. à 1 fr. 50; carottes, le paquet, 
20 à 70 c.; épinards, la douzaine, 1 fr. 20 à 
1 fr. 70; laitues. 30 c. à 1 fr. 50; navets, 10 à 
50 c. ; oseille, .35 'i M c; pommes de terre 
vieilles, les 100 kilos 15 à.22 fr.; nouvelles, 45 
à 55 fr.; raves, la douzaine, 20 c. à 1 fr. 20; 
salsifis, le paquet 60 c. à 1 fr. 

Lapins. — Lapins morts, les 100 kilos, 270 
à 280 fr. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce, 7 à 
11 fr. : dépouillées du Poitou. 5 à 8 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
155 à 160 fr.; Nord et marques similaires, 150 
à 155 fr. 

Poisson de mer. r- Anguilles grosses, le kilo, 
2 fr. 50 à 2 fr 80; moyennes, 1 fr. 40 à 1 fr. 60; 
petites, 60 à 7» c. ; ba'rtiues, 2 fr. 73 à 3 fr. ; 
crevettes (Arcachor.i 2 fr. à 3 fr. 50; gron-
dins gros, les six, 6 à 10 fr.; moyens, 5 à 6 fr.; 
petits, la douzaine, 2 à 3 fr. ; langoustes, le 
Kilo, 6 tr. 50 à fr.; maquereaux, le cent, 15 
à. 10 fr.; martrames. la pièce, 6 à 11 fr.; mer-
lans la douzaine 80 c. à 1 fr.; merlus, le kilo, 
2 fr. à 2 fr 50 mulets. 2 fr. 25 à 2 fr. 73; raies, 
75 c. à 1 fr., rougets barbets, la douzaine, 
1 fr. 50 à 3 fr 50: rousscaux,'le kilo, 1 fr. 70 
à t fr. 80 sardines de Bayonne, lë cent, 5 fr. 30 
à 6 U. 50; sole*, grosses le kilo 5 fr. 50 à 
6 fr.; moyennes, 4 à 5 fr.; petites, 2 à 3 fr.; 
turbot, 3 fr. à 3 fr. 50. 

Poisson d'eau douce. — Saumon frais, le 
kilo, 5 à 6 fr. 

Volailles. - Dindes gros, les 100 kilos, 27o 
à 300 fr.; dindonneaux 310 à 330 fr.; pigeons 
fuyards, les vingt, 14 à 20 fr.; gras, 32 à DE fr.; 
movens 28 à 3* fr.; pintades, 65 à 85 fr.; pou-
les'et coqs les 10". kilos. 260 à 290 fr.; poules 
dindes, 320 à 340 fr.; poulets, 360 à 420 fr. (Le 
tout poids mort.ï 

COURS DES VIANDES 
Relevés par le service de l'Inspection des halles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux. S février. 

Bœufs ou Vaches 
1/4 derrière. b"« les 501" 

qualité F. 105 à 115 
1/4 devant dito 95 105 
Esquinaut ou' 

alovau 123 135 
Pièces cuis, dét 140 150 
Entredeuxcouv. 105 115 

Vache bonne 

Veaux 
Extra 135 145 
1" qualité 120 130 

3« qualité 90 100 
Gers. Tarn-Gar. U5 120 

Vente mauvaise. 

MARCHE AlfX BE! 
Du 7 février, de 

Moutons 
Les 901" 

l"qualité....F. 14OÙ150 

3« qualité 113 125 

La pièce 
Abatd'abattoir 

Anat d'expédi-
tion complet.. 10 12 

Porcs 
les 50 E" 

5TIAUX DE CENON 
S à 9 h. du matin. 

Veaux nour-
rissons.. 

Génisses.. 

àmenSs Vendus Prix par tête 

35 
13 

35 
13 

1" qté, 30 a 35'; 2«. 15 à 20' 
1" qté, 45 a 50'; 2". 23 à 30' 

Publications recommandées 
à nos beeteciFS 

Veaux gras amenés 10 vendus de 155 a 130 tr. 
les 50 kilos. 

Bascule gratuite pour les clients. 
Ce manche est ouvert aux bestiaux de toutes 

catégories 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 8 février. 
Sucres, incotés. 
Alcools, incotés. 

" Huile de lin, de 135 fr. 50 à 136 fr. 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 7 février 1916. 

Blés. — Marché très calme. Seigle. 75 kilos, 22 
fr. à 22 fr. 50; orge, 60 kilos, 21 a 22 fr. ; avoine, 
50,kilos, 17 fr. à 17 fr. 50; maïs blanc. 75 kilos, 
25 fr. à 26 fr.; haricots, l'hectolitre, 58 à 60 
fr.; fèves, 65 kilos, 23 à 24 tr.: vesces noires, 
80 kilos. 22 fr. à 22 fr. 50. 

Farines. — Farines R. G., 100 kilos, 23 a 24 fr.; 
repasses. 19 à 20 fr.; sons, 10 fr. 50 à 20 fr. 50. 

Graines fourragères. — Trèfle, les 100 kilos. 80 
à 120 fr. 

Fourrages. — Foin, 50 kilos, 4 fr. 20 à 4 fr. 
80; sainfoin. Ire coupe, 4 fr. 50 à 5 fr. 20; 2e 
et 3e coupes, 4 fr. 30 à 5 fr. 40: paille de blé, 
3 fr. 60 à 4 fr.-20; paille d'avoine, 2 fr. 80 à S fr. 

MARCHE AUX MÉTAUX 
Londres, 7 février 1916. 

Fonte. — Disponible : 90 liv.; à terme 90 liv. 
6 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 

Londres. 7 février 1916. 
Essence de térébenthine. — Faible. — Dispo-

nible : 49 sh. 3/4; à trois mois, 49 sh. 8/4: éloi-
gné, 49 1/4 et 47 1/4. 

Résine. — Disponible : 22 sh. 3 den. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 8 février 1916 

Au comptant : 3 % au porteur, 61. — 5 % t, p. 
87 23. — Obligations de la Ville de Paris 18751 
489. - Obligations foncières 1895, 330. — Nord, 
obligations 3.%, 342. — Orléans, actions de 500 
francs, 1.000. — Ouest, actions de 500 fr.. 693. — 
Sud de la France, obligations, 281. — Compa-
gnie T-ransatJantiàue, 128. — Messageries Ma-
ritimes ord., 75; dito Priorité, 133. — Raffine-
rie Say ord.. 420; dito Priorité, 260. — Argen-
tine 1886. 493. - Egypte, dette unifiée, 83 50. — 
Portugal 3 % t™ série; 60 10. - Russie 1867 et 
1869, 78; dito 5 % 1906, 84. - Nord de l'Espagne, 
417. — Andalouse 1", 315. — Saragosse, 414. — 
Poio-Tinto, 1,615; dito (c. 23), 1,610. - Tramways 
électriques et Omnibus de Bordeaux, 215. 

Tôux_ 
kpPPRESSlONS 

ALMANACH DE LA GRANDE 
GUERRE 

Un volume in-S» de 144 pages, contenant une 
quantité de renseignements,, de récits, d anec-
dotes sur la guerre, avec l'indication des vil-
lesoù siègent les dépôts de tous les corps de 
troupes des différentes armes. 

Prix i 60 centimes (f«. 0 tr. 75). 
AGENDA DES AGRICULTEURS 

ET DES VITICULTEURS 
Un élégant volume relié toile, facile à met-

tre en poche, contenant, en plus des pages 
nécessaires aux notes à.écrire tous les jours, 
plus de 200 pages de renseignements na^pen-
sables aux agriculteurs et aux viticulteurs. A. 
tous les points de vue, c'est un ouvrage utile. 

Prix : 1 fr. 25 (f». 1 fr. 35). 
ALMANACH MODERNE 

Un ~i-os volume de 350 pages, Illustré d'un 
nombre' œnsldô^ble de très Jolies gravures 
d'actualité ou humoristiques. C est le "vre 
des longues soirées d'hiver que„^ut,ie

n
E°n^e 

lit et relit avec plaisir. C'est aussi le plus in-
téressant des grands almanacns. 

Prix 1 fr. 50 (f°°. 1 fr. *>>. ' 
Ces trois ouvrages sont en vente dansi les 

Magasins et Dépôts de la .Petite Gironde». 
Pour les envois franco, adresser commandes 

et mandats au directeur de la «Vetite Gl-
r°Aueu*n àenv°oridTest fait contre rembourse-
ment • 

tarëmro 
_4 bnpruserM O. GOCNOUrLEOUi 

Machine-i -ntaUMi Marine*» 

ut usât eu mit m IOM aomtni'»' 
Personne n'ignore plus que les appareils 

du spécialiste M. CLASER, de Paris, 63, bou-
ievard Sébastopol, sont les seuls qui pro-
curent un bien-être absolu et immédiat, qu Un 
peuvent se porter jour et nuit sans gêne, et 
qu'ils font disparaître les hernies. 

Nous engageons vivement les personnes 
atteintes de hernies à venir essayer l'appa-
reil de M. GLASER, à : 
Bordeaux, les 0, 10,11 février, hôtel de Nice, 4, 

piace du Chapelet. 
Blaye, le 12 février, hôtel Bellevue. 
Saintes le 13 février, hôtel du Commerce. 
Saint-Jean-d'Angély, le 14, hôt du Commerce, 
RocHefort, le 15 fév., hôtel du Grand-Bacha, 
La Rochelle, le 16 février hôtel de France. 
Niort, le 17 février, hôtel des Etrangers. 

Brochure franco sur demande 

te Directeur: Marcel GOUNOUILHOU „ 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

DU 8 FEVRIER 

FONDS BtfflS 
5 O/O Frucçîis Ubtré. 

— non UMre. 
3 O/O ••• 
3 o/O amortiss. 
3 1/2.. 
Etat 4% 
Tonlcin 2 U 
Tunis 1892 
Madagascar 2 V4% 

— 3%.. 
Argentin 1896 ... 

— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903 
— 1908 
— 1913 

Eaypta unifiée... 
- 8 H 

Espagii» coup.960 
Italien 3 ... 
Japon ISOS.... 

— 1907.... 
— 1910.... 
— 1013 

Maroc 1904.... 
— 1910.... 

Portugal 
Russe 1880.... 

—- consolidé. 
— 1891/94 . 
— 1896.... 
— 1906.... 

.— 1909.... 
— 1914..., 

Serb» 1895.... 
— 1902.... 
— 1913...... 

Turc unifie.... 

ACTIONS 
Banque de France 
Banque d'Algérie. 
Banque Française 
Banque de Paris.. 
Crédit Mobilier... 
C* Algérienne... 
Comptoir d'Esc 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque française 

Rio-Plata 

87 2b 
87 ï5 
61 t 

390 
60 

486 
80 60 

S»8 
413 

84 

90 45 

82 25 
95 
79 

507 

450 
61 

84 20 
72 95 
*2 50 

4500 • 

645 • 
610 • 
960 ■ 

160 »1 

CUIS DE FM 
ACTIONS 

— — 
mm mm. 
— — 

10C0 » 
687 » 

Ouest-Algérien .. 
34S < 

Nord-Espagne ... — — | 

MLEIIS 9IVEUES j 
ACTIONS 

Métropolitain — — 
112 » 

— _ 
Panama Bons.... 100 • 

— -— 
_ _ 

Aciéries Marino.. 1760 • 
Briansk ordinaire. 2)0 • 

— privilég. — — 
— — 

Sctoslia et C* *^:>? 1844 • 
679 ■ 
90 » 
- — 

1090 . 
I574J • 
316 • 

Hio-Tinto....... 1663 • 
Sels gemmes 235 • 

* — 

Transatlantique . — — 
Tréfllerie» Havre. 263 • 

5i0 » 

ftiIgMiis Fraacaïsss 
VILLES 

520 . 
1871 
1875 
1876 
1892 
1894/96 .. 
1898...... 
1899 
1904 
1905 
2 3/4 1910-
3 % 1910 . 
1912 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 3 V. 1913 lib. 
— 4 % 1913.... 

CHEMINS DE FER 
Est 3 % 
— nouvelle .... 
— 2 </2 P.-L.-M. 4 % .... 

Fusion ancienne.. 
— nouvelle . 

Lyon 2 % 
Midi 8 % 

— nouvelle.... 
— l'A 

Nord 4 % 
— 8 %.. 
— nouvelle ... 
— 2 H 

Orléans 4 % 
— 8 % 
— 1884 
— 2 Vt Ouest 8 %....... 

— nouvelle.. 
— 2 V2 

0BLI6AT.ETRANG. 
Lombard 8 % »nc. 
Nord-Espag. l"s. 

— 2» série 
Baragosse 1" sér.. 
— 2« série 
— 8* série 

360 

4S0 
253 
252 

293 ! 
SOS 
313 
266 
275 
220 

50 

419 > 

284 > 
311 
818 50 
350 
ISO ii 
454 > 
320 ■ 
HiO ' 
330 » 
350 
193 » 
399 < 
423 • 

353 
333 
m» 
420 
332 
334 
301 
340 
343 

420 
343 
345 
30„ 
433 
.;-,:) 
333 
324 
351 
352 
32 î 

181 
357 
3.39 
34U 
325 

Riazan-Our. 4 %.. 331 V 

Nord Donelz 4 423 m 
Volga-Boug. i %. 386 3C 

OBLIG.DIVERSES 
Chantiers de la 

— -— 
Omnibus 4 % ... 355 i 

Thomson 4 %.... — — 
Transatlant.3 %. 

EM BANQUE 
Dniéprovienne... 2075 m 

2475 X 

— cinq"" .. 495 1 _ — 
Colombia (pétro-

849 * 
Wyoming ordin.. 38 1 

il 
Debeers ordin. .. _ 

— prêt ... 370 
Jaggersfontein... _ 

30 1 
— — 
_- — 
37 50 
42 as 

Modderfontein... 16 1 50 
Randmines 111 50 
Chino Copper.... 
Ray Consolidated. 

— _ 
147 

16 28 
Spies Petroleum.. 17 73 
Spassky Copper.. 5U IG 

157 • 
477 » 

Butte and Super. 491 V 

Vieille-Montagne. 615 i 

370 i 
— mm 
_ — 

Malacca ........ 127 
4(0 i 

1130 t 

COURS D3S CHANGES 
Londres. 28 04 à 2S 10; Espagne, 5 57 à 5 63j 

Hollande. 2 48 à 2 52; Italie. 86 1/2 ù 88 1/2; New-
York, 5 87 à 5 93; Portugal. 4 à 4 20; Pétrograd, 
1 7-1 1/2 à l 82 1/2; Suisse. 1 12 à 1 14; Danff-> 
mark, 1 60 à 1 64'; Suède, 1 63 à 1 67; Norvège, 
1 62 à 1 60. 

f 

Marché ferme. 3 % soutenu. Hausse de VE% 
térieure et du Rio-Tinto en coulisse soutenus. 

ÏPEIIEffil JEa8 

de Maladies intérieures, Métrite, Fibrome, Hémor 
ragies. Suites de Couches, Ovarites, Tumeurs, Pertes 
blanches, etc. 

REFRENEZ COURAGE 
car il existe un remède Incomparable, qui a sauvé des 
milliers de malheureuses condamnées à un martyre 
perpétuel, un remède simple et facile, qui vous gué 
rira sûrement, sans poisons ni opérations, c'est la 

FEMMES qui SOUFFREZ, auriez-vous essayé tous 
les traitements sans résultat, que vous n'avez pas le 
droit, de désespérer, et vous devez 
sans plus tarder faire une cure avec 
la JOUVENCE de l'Abbé SOURV. 

SUE mm m 
c'est le salut de la Femme 

FEMMES qui SOUFFREZ de Rè-
gles irrégulières, accompagnées de 
douleurs dans le ventre et les reins; de Migraines, de 
Maux d'Estomac, de Constipation, Vertiges, Etourdis-
sements. Varices. Hémorroïdes etc. 

Vous qui craignez la Congestion, les Chaleurs 
Vapeurs et tous les accidents du RETOUR D'AGE, 
faites usage de la 

Exiger ce (ionralt. 

IT 
qui vous guérira sûrement. 

Le flacon, 3 fr. 75 danst jutes Pharmacies, 4 fr. 35 
franco. Les 3 flacotis, 11 fr. 25 franco contre mandat-
poste adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Ulctoes. Eczéma Variqueuses 
SS_I-. j- f „ rj..., darlres. herpès, vices du sang, plaies de Maladies m la Peau i^tMsî^^^îs^ > 
SirnSo TRAITEMENT VÉGÉTAL an Dr WOLF | 

Pour recevoir cette merveilleuse méthode GRAr/S tt FRANCO, écrire 
1. A. PASSKÎIIF.ÏIS fïîç I.)..Sr»:cfi//x/e 48 Rue<!;sr:rT'S.*B0HDB«.T3SS 

an a a • npç Yausquisauftrnz de: eeenr,estomac,diabète,albumine, 
Bv8 w tm $4 L$ «S constipation, entérite, rhumatisme, prostntitc, goutte, 
ebésité, eczéma, neurasthenio, etc. Guérissez-vous par la méthode ABSOLUMENT 
VEGETALE do M. l'AbMWtuïS. Curo de MartainnavHle(Somme).BrochnxeGratnite. 

par 

Etude de M« E. LARRUE, huis-
sier à St-Symphorien (Gde). 

Vente après Faillite 
Le dimanche 13 février 1916, à 

une heure de l'après-midi, à 
Saint-Symphorien, près du cime-
tièrt il sera procédé, par le mi-
nlstcr<- de Me LARRUE, huissier 
à Saint-Symphirien, à la vente 
aux enchères , jbliques 

D'un Matériel ne Scieri 
composé de : 
Une locomobile Clayton, 24 ch«. 
Due locomobile Cossoty, 10 ch'. 
Un métier en grume. 
Deux métiers à ruban volant. 
Meules, banuars, voiture, char-

rette; et divers meubles et 
objets. 
Au comptant, 5 % en sus. 

AVIQ L'Administration .les 
Chemins de fer de l'Etat 

a l'Intention d'acquérir diverses 
machines-outils. 

Les industriels désireux de 
concourir à cette fourniture 
peuvent se renseigner à cet 
égard dans les bureaux du Ser-
vice du Matériel et de la Trac-
tion, 44, rue de Rome, à Paris, 
tous les iours de la semaine, de 
14 à 17 heures. 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Le jeudi 10 février, à une heu-

re 1/2 à l'Hôtel des Ventes, rue 
Voltaire. 

BON MOBILIER 
Sail? à manger bretonne, belle 

chambre en noyer marqueté, 
meuble de salon, piano de Foc-
ké, glaces, garnitures de foyer, 
lustre, tableaux, bibelots, tentu-
res, livres, canapé Empire, ar-
moire x)uis XVI, faïences, ver 
roterie, inge, etc. 

W BOUDIN œTiï?uT-

ptrif à céder près Bordeaux, 
ljf\rEsur grande route, vaste 
terrasse Lover 400 f. Prix 3.500 f. 
pelletier 37, rue Esprit-des-Lois. 

VENTE ET AGKAT„efcSm-
Inerce, Office Mobilier. 96, rue 
K"-Catherinc. 1er étage, Bordx. 

nUSUAIiy TRES BONS l.I-
UllXwHUA MO M ERS et gros. 
ses JUMENTS plein service. — 
ODEAU, 39, ruo do Cestas, Bdx. 

«JJARBON BOIS, chêne, bêtre 
Wîl à vendre en gross. quant. 
IMËNE, 89, cours d'Albrct, Bdx. 

A U JOLI CHEVAL de selle 
Bipur sang avec carte. Ma-

nège Vinson, 10, rue Turenne. 

A S fllICD chambre et cuisine, 
LUUCn eau, gaz, électrici-

té, 45, rue des Faures, Bordeaux. 

A 1er, rue David-Johnston, 6 p. 
conf. meub., prox. tram, eau, 

gaz, 200 fr. par mois. Ad. b. JL 

rty DEM. louer ch. à coucher 
wlrî av cuisine. Ec. av. condit. 
Paunt, 16, rue d'Alzon, Bordx. 

Suis acheteur bouteilles haut 
eou.'s, frontignans et autres, 

v. cuivre, zinc, plomb, cordages. 
JEAN, 137, rue du Tondu, Bdx. 

SIZAIKK ET NAUDIN 10 HP, 4 
cyl., 1913, torp. 2 pl. et spld., 
roues amovibles, prix 4,500 fr. 
Ecrire Robert, Ag. Havas, Bdx. 

Etude de M« BRIGUET, notaire 
à Bordeaux 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Le mardi 15 février 1316, à deux 

heures de l'après-midi, par le 
ministère du suppléant de Me 
BRIGUET, notaire, en son étude, 
cours d'Alsace-et-Lorraine, n° 7, 
à Bordeaux, 

oes deux ronds de Commerce 
cl-après désignés en deux lots, 

sauf réunion: 
1er lot : Grand Café Oriental, 

exploité à Bordeaux, place d'A-
quitaine, no« 13 et 14. cours de 
Toulouse, no 1, et cours de 
Bayonne, n° 2. 

Mise à prix: 25,000 fr. 
2« lot: Hôtel-Kestaurant «Ai-

mé Manan », exploité à Bor-
deaux, cours de Bayonne, no 4. 

Mise à prix: 5,000 fr. 
S'adresser. 1° à M. SAINT-HI-

LAIRE, arbitre de commerce, 
rue Turenne. n° 18; 2o à l'étude 
dudit M» BRIGUET. notaire, dé-
tenteur du cahier des charges. 

MANUFACTURE D'IMPERMEABLES 
Capotes, Pèlerines. Couvre-Nuques 

Saison BBAIMISR 1S, rus it> ljCour-dés Alfci. Bl 

nu demande bon ouvrier serru-
Ulï rler pouvant remplir l'em-
p'oi de cheJ d'équipe pour cons-
truction d'appareils de voie de 
tramways. S'adresser à l'ingé-
nieur le la voie, Ci° T. E. O. B., 
rue du Commandant-Marchand. 

AVIQ M- François Aléou, chaus-
rîWIWseur à Caudéran, prévient 
le public qu'il ne paiera pas les 
dettes que pourra contracter sa 
femme, née Marie Roques. 

■9 

A MAT SUR TOUS LES TOITS 
Pierrot continue sa tournée apportant l'espoir à tous ceux qui souffrent de RHUMES, 
BRONCHITES, MAUX DE GORGE, DOULEURS, NÉVRALGIES, 
RHUMATISMES, LUMBAGOS, TORTICOLIS, POINTS DE COTÉ, 

les engageant à recourir sans tarder au 

ERHO 
vceurs 

Lë Seul iremètBe qui guéHt et s'impose à ta sollicitude des mères, des épouses, des 
irs ou des marraines de nos chers soldats si durement exposés au froid et à l'humidité. 

AVIS IMPORTANT. — La Conr d'Appel de Paris, par arrêt du 13 mars 1913, a condamné les contrefacteurs du THERMOGÈNE. Cependant, 
pour être certain crue l'on vous a donné le véritable THERMOGÈNÉ, il est bon de s'assurer que, au dos de la boite, se trouve reproduite 

l'image bien connue du " PIERROT ORAOHAMT LE FEU". 
1 fr. 50 dans toutes les Pharmacies 

80 
VIN EXTRA | 

'fh'îî.r.Peyronnel On'1"'" 
II. fini 0LB «0 TSLm QU ira. 

ÉPICERIE ^«bies Vins 
céder, coin de 

plus rues, quartier populeux. 
Bénéf. 10 fr. p. jour. Occasion à 
saisir Prix 2.000 fr. S'ad. Office 
Mobilier, 96, rue S'e-Catherine. 

DfllIR touer appartement ou rilUn propriété, trouver Im-
meuble, commerce ou emploi, 
l'sez la e Feuille d'Annonces», 
en vente dans tous les kiosques. 

l'ours de l'on. Boas et I soles 
Marabout el Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours rJ'Alsace-Lorralne 121 

A U 2 chevaux trait, 40 quiàtx, 
w»prix modéré, 6, r. Dalon. 

CYCLES C. P. HOMME 
P. CASTEX , 403. bJ de Caudéran, Bx 

AU demande bon ouvrier bon-
USi netier capable diriger fabri-
cation. Ecr. Bonneterie, Havas. 

F OURNITURES mach. à écrire 
toutes marques, rubans, car-

bones, dupllcat., prix except. In-
termn>ofnce,52,all.Tourny.Tél. 9-61 

JE SUIS 

i 
JE N'AS PAS D'APPETIT | 

M'. 38 a., dans commerce au Bré-
sil dep 20 a., cherch. mais. denr. 
aliment de préf. ou aut. mai-
sons ayant client, dans ce pays; 
dépos 100,000 fr. garant, au be-
soin. Ec Alb. Nyssens, Léognan. 

Camion 16-20 HP, très bon état, 
3,000 fr. Facil. paiement. A.dr. jl. 

CONFECTIONS MILITAIRES 
Noély LAFOSSE, 

Autrefois rue Buffon, 5, Bordx. 
Les ouvrières qui ont encore 

en ma ns des bourgeroils et des 
pantalons culottes à confection-
ner sont priées de les rapp., fa-
briqués ou non, 32, r. Bouffard. 

Chauffeur-mécanicien, connais-
sant réparations, dem. em-

ploi. Ecr. Paula, Ag. Havas, Bx. 

Acheté beaux bijoux, argente-
rie, mobiliers, antiquités, re-

connaissances. Ecr. ou s'adr. P. 

BURDlGALÀ RUBBEh 
Tt, rue Pasteur, C.U DÉR.AN 

Caoutchouc Manufacturé 
Chaugswas, Talons, Joints. 

Rondelles, Llanets, lapis, 
Pièces moulées et tous A rtielee 

techniques <ioar Industrie 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLOKIAX, 11, rue Dauphine. Bx. 

Grands Portraits primes. 

JEUNE FILLE 20 a. dem. pl. m»» 
sér. 198, rue David-Johnston. 

Chiens loups gae origine à v. au 
sevrage,-207, bd Caudéran, Bx. 

Automobiles et Chars 
Huiles e» Graisses p' graissage. 
Padiras, 9, place Bourgogne, Bx. 

AITIER demande jeune hom-
.me, 33, rue Saint-Jean, Bordx, 

ACHAT Mobiliers modernes 

, d\.rl, reconnaiss. Alont de Piété, 
Ané, 27, e. Pastcur.B". Discrétion LABARRAQUE, 14, c. Albret, Bx, 

POLICE PRIVÉE 
L GUILLAUME, ex.inspecteur 

de la Sûreté, Recherches, En 
quêtes. Renseignements intimes 
e' confldcmiels en vue de ma-
riage, Séparations de corps. 
Constats, Missions délicates, 
France et Etranger, Paris, 5S bis, 
Chaussée d'Antin. 10 h. à midi, 
2 h à d h). - Téléphone 62-73. 

PHtLATÉlïSTEtSiSè 
tions timbres poste. Pour rensei-
gnt».s ad.96,r.S"-Catherine. magm. 

AVIQ Les Patrons sont priés 
rAllO de taire connaître à la 
Bourse belge du travail, 4, place 
Frédéric-Sauvage, à Ste-Adresse 
(Seine-Inférieure), les vacances 
d'emplois survenues dans le per 
sonncl de leurs établissements 

Jeune fille, 21 ans, demande em-
plol aide-comptable. Ecrire Su-
zanne, boulev. Caudéran, 3SD. 

Achèterais maison rapport ou 
échoppe. Laval, r. St-Jeau, 30. 

PflMDfîSITEURS TABLE VU-
UUmrt! TIERS demandés 
Imprimerie DELMAS, Bordeaux. 

COURS sténo-dactylo, langues 
vivantes, comptabilité, leçons 

partie, et forfait obt. situation. 
52, allées de Tourny. — Tél.' 9 -61. 

A il terrain mdustrt, raccord* 
f» voieferrée.S'M^.bdTalence 

BLANC - LINGERIE 
Bonne ouvrière, dirigeant ate-
lier de couture dans petite ville 
des Landes, prendrait à façon 
toul travail de grilles, jours, 
etc. pour compte de Magasins de 
Bordeaux. Pour renseignements, 
écrire Assem, bur. du journal. 

Ancien sous-of licier comptable 
à bureau habillement et dési-
reux contracter engagement spé-
cial durée guerre est demandé à 
dépôt 126e inf. Ecrire ou se pré-
senter à bureau major, caserne 
Brune, à Brive (Corrèze). 

Mon cher ami, c'est que vous aves la 
grippe. Alors, croyez-moi, prenez du GRIP-
PECJRt. 

L'usage du Grippecure, a la dose de i! pilules avant 
chaque repas, suffit en >ffet oour guérir en peu de temps 
et, souvent même, en un seul jour, la grippe la plus te-
nace, quelque forte qu'elle soit, et l'inlluen'a la plus opiniâtre. 

Les manifestations les plus ordinaires de la grippe soni 
les maux de tete, la fièvre, la toux, l'anéantissement générai 
des forces physiques et l'accahlement mural. 

Le Grippecure coupe rapidement la fièvre et provoque, 
dès le premier jour, l'évacuation ,e l'intestin, qui débarrasse 
'l'organisme des humeurs peccantes II arrête le rhume cl 
fait disparaître les maux de tête Enfin, c'est un tonique 
puissant qui rétablit les forces physiques et, par suite, re-
lève rapidement le moral. Prix du flacon : 1 fr. 50. lin vent3 
dans les pharmacies. 

f* A T% ET H i I La Maison FRERE, 19, rue Jacob. Pa-
UnUt.HU ns, envoie, à titre gracieux et franco 
par la poste, à toute personne qui lui en fait la demande de 
la part de la ^ef/fe Gironde, un flacon échantillon de 
Grippecure contenant six pilules, assez pour ressentir (,.;ja 
un certain soulagement 

Dépositaire à Bordeaux : Pharmacie Bousquet, 
8, rue Sainte-Catherine. 

»Tf | f% J»» g\ FRANÇAIS. ETRANGER? 
III ÎX EL O Achat et Vente comptant, 

Paiementnf||ipf|MC
 8r

î
s
1„rnh

8
:i'êîpeB

s
oaflro"' 

tt ton VVUI WïïW Russes Américains, etc. 
CRÉDIT FINANCIER BELGE-FRANÇAIS 

60. Rue Notre-Dame-des- Victoires 60 PARIS 

Dame professeur, officier d'Aca-
démie, donnerait leçons ou édu-
cation particulière. Sérieuses ré-
fér. M" Baret, 40 bis, r. St-Remi. 

D EM. début, lia. p. bur., ay. b. 
écrit ; des apprentis et empl. 

cou1-, détail; livreurs sach. cond. 
Synd. Epicer., 56, r. Saint-Remi. 

Manœuvres, forte paye, dem^s 
8 bit, ch. de La Sauve, Bx-B^. 

P OULINIERE à v., alez., trott., 
,12 a...p. Ouf et F"» Barège. Pet. 

prix. S'adr. L. Lafon, Aubie. 

ACHETERAIS villa et environ 
5,000m2 banlieue Bx. Vérit. ou-

cas. Simon, 20, boulev. Bouscat. 

«PBA.NDISSEUR DE PHOTO 
"Un avec appareil demandé. 
Ecr. Montigny, poste Aquitaine. 

B ILLET de 50 fr. perdu par pe-
tite bonne, rue Lachassaigne, 

place Tartas. Rapporter 19, rue. 
Lachassaigne. — Récompense. 

TROUVÉ soirée du 3 porte-car-
„es content certaine somme. 

Réel. Usine gaz Bacalan, matin. 

DEBIHII marquise . BTSÎSJy brillants et 
platine, or-, 

perle li-
ne. - Rapporter, bonne récom-
pense: 155. boulev. de Talence. 

PERDU mardi i" sac linge. Ecr, 
Campana, 35, rue Desse, Bx. 

PERDU rue Pelleport médaille 
orï initiales L. M. Rapporte! 

322. cours do Toulouse. Récomp, 

QERDU paletot, fillette kaki c.\ 
«col guipure quart, rue Nau< 
jac. Rapp. 55, rue Tcrre-Né^rc. 

P ERDU 23 janvier chat noir, cou 
blanc, répond.au nom de «Ti> 

t-o». Rapp. r. Ségalier, 34. Réc. 

PERDU serviette avec quittan. 
ce entrée chem. Pessac, bou 

Ievard. Aviser M. Tillet, Pessao 

FEUILLETON D& LA PB//TB GIRONDE 
du.9 février 1916 

(109) 

DS 

PAR 

La 
DEUXIEME PARTIE 

uise de Brionne 

Mais c'était du temps gagné, du 
temps pendant lequel sa maîtresse, 
sauvée par le mariage qu'elle-même 
avait voulu, s'habituerait à l'idée de 
la runture que celui-ci rendait inévita-
ble...* 

Du fait de l'union préservatrice du 

Earquis de Brionne avec madcmoisel-
de Malestroy, Gi&elle détournait les 

lupçons de son mari, conservait sa 
bosition, sa fortune, tout ce haut pres-
tige social auquel elle tenait presque 
'mitant sans doute qu'à son amour pour 
ïtoland. La compensation était appré-
ciable, EJ* Umdia au'ûllû eu iauixait 

paisiblement pendant l'absence de son 
amant-, elle comprendrait que nos ac-
tes ont presque toujours une portée 
qui dépasse les plus audacieuses prévi-
sions... Et, graduellement, la résigna-
tion viendrait... 

Tout en retournant dans son esprit 
ces considérations rassurantes, Roland 
avait pris le chemin de l'hôtel de Sa-
vinelles. Là, ayant demandé à être re-
çu malgré l'heure un peu matinale, il 
fit ses adieux à la baronne, fort sur-
prise de ce soudain départ, mais trop 
correcte pour le laisser voir, et à Ni-
cole, dont les profonds yeux mauves, 
plus calmes et lumineux que jamais, 
certifiaient de toute leur âme que tout 
était bien, qu'elle avait confiance et 
ne cherchait pas à savoir. 

Roland s'en alla, réconforté. Tout 
au bout de son horizon, l'étoile loin-
taine scintillait de nouveau... 

Et s'ét-ant fait conduire en voiture 
au pavillon de la rue Parmentier, où 
il posa sa lettre bien en vue sur un 
meuble, dans la pièce où ils se tenaient 
d'habitude, pour que GisèUe, cette 
après-midi, ne l'y attendît-nas, il partit 
sans l'avoir revue... 

VI 

Le Bonheur de Françoise 

Tandis que se concluait, de cette 
façon tellement inattendue, le mariage 
de Nicole avec l'homme qu'elle chéris-
sait secrètement depuis le premier jour, 
l'avenir de Françoise allait se décider 
d'une manière en apparence tout aussi 
imnrévute.; 

La jeune mère habitait maintenant 
avec Maurice, d'après le désir même 
de celui-ci. Elle s'était proposé de cher-
cher une autre place aussitôt qu'elle 
serait guérie, et de se mettre au tra-
vail, en laissant son enfant à la garde 
maternelle de madame Dumarais. 

Maurice s'y opposa. Soit qu'il fût 
atteint de cette nostalgie d'intérieur et 
de foyer qui s'empare de l'homme une 
fois dépensées les fougues de la prime 
jeunesse, soit qu'il eût conscience de 
ne pas remplir tout son devoir envers 
les deux êtres qui n'avaient que lui au 
monde, il signifia à Françoise, lorsque 
celle-ci, avec sa simplicité ordinaire, 
lui fit part des laborieux projets qu'elle 
formait, sa volonté d'existence en com-
mun. . ,. . 

Sans même songer qu'elle serait dé-
sormais à la charge de son ami et ne 
représenterait - plus pour le monde 
qu'une vulgaire créature entretenue, 
la petite amoureuse acquiesça, docile 
et ravie. 

Elle avait trouvé tout naturel de re-
prendre après ses relevailles une place 
de demois'elle de magasin. Du moment 
que Maurice eu décidait autrement, 
elle obéissait, sans chercher ni réflé-
chir, jugeant que ce devait être mieux 
ainsi, puisque son maître adoré le vou-
lait-

Ayant donc loué un petit apparte-
ment quai d'Anjou, dans la maison 
déjà occupée par Françoise, afin que 
leur situation irrégulière ne suscitât 
point de commentaires de loge, Mauri-
ce Armagnac y installa son ménage et 

l.yji bureau d'architecte» sons la '.bou-

gonne mais bienveillante surveillance ' 
de madame Pinchard, qui certifiait 
chaque soir à son Anatole, dans l'ac-
cès d'expansion suivant . l'inévitable 
scène de jalousie conjugale, que, «si 
ce grand Maurice avait un peu de 
cœur, cette histoire-là finirait par un 
mariage ». • 

A la vérité, le jeune homme n'y son-
geait peint. Préoccupé des difficultés 
inhérentes aux débuts de toute profes-
sion, quand l'essor de celle-ci n'est 
point favorisé par la fortune, il se re-
fusait à envisager l'avenir autrement 
que sous sa forme de nécessité la plus 
immédiate. 

Or, pour l'instant, cette nécessité 
consistait à se créer une position qui 
permît à l'amant de Françoise de faire 
face aux obligations de l'existence, aux 
besoins de cette vie à trois qu'il avait 
inaugurée sans peut-être en bien me-
surer le fardeau." 

Le présent n'était point trop dur, 
grâce à l'argent gagné par l'architec-
te aux restaurations du château de M. 
de Brionne, mais il fallait penser que 
cet argent ne durerait pas toujours... 
Assez fortement écorné par les dépen-
ses de l'installation, le petit pécule di-
minuait à vue d'œil, malgré l'écono-
mie ingénieuse de Françoise qui s'en-
tendait merveilleusement à restreindre 
le budget journalier, et le lendemain 
apparaissait inquiétant. 

Les clients, hélas'! n'avaient pas en-
core appris le chemin du cabinet « art 
nouveau » que Maurice,. sachant l'in-
fluence qu'exerce- le décor sur. les es-
.mits puérils, .avait .ordonné .avec un 

peu trop de coûteuse/élégance. En bas, 
près de la voûte d'entrée, une belle 
plaque de marbre annonçait bien au 
public, en caractères d'or, que le bu-
reau de M. Maurice Armagnac, archi-
tecte diplômé, se .trouvait au deuxiè-
me étage,, personne ne paraissait s'en 
apercevoir. Les gens passaient, indif-
férents; les gros bonnets du quartier 
attendaient que ce nouveau venu se 
fût signalé à leur confiance par quel-
que oeuvre d'éclat, et le bureau demeu-
rait vide, en un silence die tombeau, 
que troublaient seulement de temps à 
autre les récriminations désespérées de 
l'artiste accablé sous l'inertie des cho-
ses, impuissant, en dépit des plus ma-
gnifiques concept-ions, à imposer son 
art-

Dans ces conditions, la vie n'était 
pas toujours douce en cet appartement 
si coquettement arrangé, où les deux 
jeunes gens étaient entrés comme les 
oiseaux entrent dans leur nid : portés 
par une belle envolée de joie et d'es-
poir... 

Que deviendrait-on quand la somme 
gagnée chez le marquis de Brionne se-
rait tout à fait épuisée?... 

Maurice se le demandait avec une 
exaspération grandissante, cette dispo-
sition douloureuse, spéciale aux es-, 
prit-s qui n'existent que pour un idéal 
incompris de la foule et qui, profondé-
ment-inaptes aux choses pratiques, se 
rebellent devant les obstacles maté-
riels qu'ils ne savent pas surmonter. 

Françoise, cependant, semblait cal-
me et-heureuse.- Elle soignait son en-

1 .fan.L .n'était julus jamais .séparée .de joe-

lui qu'elle aimait; on eût dit qu'elle 
n'attendait- pas davantage du destin. 
Et si, de son côté, elle avait peur du 
présent précaire et du lendemain in-
certain, si elle haletait intimement des 
mêmes angoisses que son amant, ce 
dernier, du moins, n'en savait rien;.. 

Un jour, comme elle s'empressait à 
servir, clans leur chambre, le premier 
déjeuner du jeune homme qui s'habil-
lait pour sortir, Maurice poussa une 
exclamation de colère et d'ironie. 

Assis en veston d'intérieur près de 
la petite table où Françoise apportait 
le chocolat mousseux, il parcourait 
le Journal, comme chaque matin. De-
vant le regard étonné que leva vers 
lui sa petite amante, il expliqua : 

— Tiens ! regarde cet «Echo»!... 
Encore un bluff de grand capitaliste 
qui veut se concilier l'opinion... 
' Du doigt, il lui désignait l'entrefilet. 
F.lle lut : 

« M. Bréan-Beauvilliers, le richissi-
me propriétaire des Grands Moulins de 
Sceaux, aussi connu . pour les servi-
ces qu'il a rendus à l'industrie que 
pour son universelle libéralité, se pro-
pose d'édifier une œuvre durable de 
solidarité- et de philanthropie en fai-
sant construire une minoterie modèle, 
entourée :d'une cité ouvrière réalisant 
b dernier mot de l'hygiène et du pro-
grès. En conséquence, les jeunes, ar-
chitectes de talent sont invités à.sou-
mettre leurs devis et plans, qui seront 
attentivement examinés. » 

Françoise releva un visage rayon-
nant :- - -

—Jih .bien.! .man ,.chéi:ù..îl .me sem-J 

blc que voilà une occasion bien ines-
pérée pour toi, qui as justement un si 
beau plan de cité ouvrière moderne'.'.... 

Il haussa les épaules : 
— Allons donc!... C'est de la pous-

sière aux yeux, je te dis !... .Un truo 
d'industriel multimillionnaire, jaloux 
de se créer une situation privilégiée 
dans ce temps de démocratie... Quand 
celui-ci aura suffisamment joué au Mé-
cène, il éliminera tous les naïfs im 
connus qui lui auront, par légions, 
soumis leurs plans, pour confier sa 
bâtisse à quelque pontife bien décoré^ 
et membre de toutes les académies, 
qui lui servira du banal, du poncif et 
du rabattu!... A la suite de quoi, tu 
apprendras par le canal de la grande 
presse que ledit mandarin a doté la 
pays d'un monument immortel, et il 
se "verra' décerner une décoration, do 
plus !!.. 

» C'est ainsi que marchent les cho-> 
se de ce monde, ma petite !... Ah Ilà 1 
là !... Comme si Cet omnipotent Bréan* 
Beauvilliers ne ferait pas mieux de ma 
charger de sa construction !... Moi qui 
débprde d'idées neuves, nui entretiens 
au'firix de-tous les sacrillces un mv 
transigeant culte de l'art, et puis, sans-
vanité, me flatte de posséder de 1 mén 
dit en fait d'hvgiène et de progrès 
dans ma partie !;.. Dire que tout cela' 
restera improductif, mort, alors que 
quelque imbécile illustre va triom-
pher.!... Quelle dérision !.-

aV 


